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jiV&K  T/SSEME  N  T, 

A  Providence  met 
quelquefois  entre 
des  Ouvrages  d'ef- 
prit  â  beaucoup  plus  Je  liai- 
fon  que  leurs  Auteurs  n'a* 
voient  eu  défia  n  de  ieur  en 
donner.  La  plus  grande  par- 
tic  de  celui  qu  on  rend  au- 
jourd'hui public  ,  aïant  été 
faite  il  y  a  plus  de  dix  ansj 
il  n'y  avoit  guères  dapa ren- 
ée qu  elle  dût  être  redeva- 
ble de  fa  publication  ,  au 
Traite  de  U  Convitfknce  dé 


Avertissement. 
fouwême  t  ni  à  celai  de  la 
Vérité  évidente  de  fa  Reli*- 
gton  Crétienne  ,  compofcs 
il  y  a  fi  peu  de  tenis  ;  &  l  on 
ne  fe  fer  oit  pas  atendu  qu'- 
elle lut deftinée aies  fuivre, 
elle  cjui  par  le  droit  d  anti- 
quité ,  de  voit  avoir  le  pas. 
Voici  comme  cela  cil  an- 
yé. 

Si  la  Réfutation  de  Spino- 
fa  ne  parut  pas  quelquc- 
tems  après  qu'elle  fut  ache- 
vée «  ce  n'eft  pas  que  d'ha- 
biles gens  >  &  même  d'il- 
luftres  Prélats  à  qui  elle  n'a- 
vait pas  déplu,  ne  témoi- 
gnaiïent  le  lbuhaiter.  Mais 
e'eit  qu'aïant  été  formée, 


Avertisse  ment.1 
comme  ie  Sirtêmc  de  Spi- 
nofa  ,  par  la  Méthode  des 
Géomètres  ,  Méthode  de 
toutes  la  plus  exacte ,  mais 
à  la  portée  de  moins  d'ef- 
prirs;  Quelques  perfonnes 
defircrent  qu  a  cette  Réfu- 
tation ,  j'en  ajoûtafte  une 
féconde ,  fuivantla  Métho- 
de commune  j  afin  que  tout 
le  monde  y  pût  ateindre  : 
&  il  eJt  vrai  que  depuis  cela, 
bien  des  années  fe  font  é- 

coule'es,^nsqLiejemefois 
trouvé  affez  libre  pour  y 
travailler.  p]us  d<Lmc  fois 
pendant  ce  temsje 
dit  qu'un  Ouvrage 
e  cette  conférence  de- 
â  ij 


Avertissement? 
Voit  être  rdervé  à  de  plus 
habiles  mains.  Enfin  com- 
me je  n'avois  d'abord  com- 
posé la  Réfutation  Géomé- 
trique, que  pour  ma  propre 
utilité  :  content  de  m' être 
défendu  moi-même  des  er- 
reurs de  Spinofà  ;  je  ne  fon- 
geois  pins  à  me  donner ,  lùr 
cela,  nuls  mouvemens ,  lors 
que  les  deux  Traitez  dont  je 
viens  de  parler ,  excitèrent 
quelques  amis  à  me  faire 
de  nouvelles  inftances ,  & 
me  donnèrent  enfui  te  ou- 
verture pour  m'apliquer  en- 
core une  fois  à  ce  fujer. 

On  m'afluroit  d'une  part, 
cnie  le  nombre  des  Scfta- 


A  VÊRTÏSS  EMENt 
teurs  de  Spinoft,  aloic  croif- 
fam  tous  les  jours  ;  que  fis  Ccfa  ^ 
erreurs  avaient  ton rn é  la,  ccr-  f M IC  été 

,j     \  r  .        .  '       écrit  (tcLtms 

weae  à  bien  de  jeunes  gens  p^pai-une 
Et  Ton  m'en  donnoit  des 
preuves  défait  aufqaeles  il  f1'."  à  co* 
eton  malaise  de  reiiiter.      6it™«nt  cc 
D'ailleurs  on  me  flaroic  tlJl^ 
que  le  Traité  de  la  Vérité  m0Bjfil 
wdente  de  U  Religion  Crê- 
tienne  ,  a'ùnt  mis  dans  les 
#rits  des  difpofitions  plus 
favorables  à  cette  Religion, 
&  fort  oppofées  au  Spinofif- 
mc  ■  e^s  auroient  aplani  les 
voies  au  renverfement  de 
««te impiété:  ficqu'ainfîU 
Scrutation  qu'on  en  don, 
letoit  prefencement  ,  ne 
â  iij 


Av  ERTISSEMENT, 
pour  oie  manquer  d'avoir 
de  bons  éfets , '&  d'être  re- 
çue agréablement  de  ceux 
du  moins  t  qui  aiment  la. 
vraie  Religion. 

Pardelîus  cela }  une  vue 
que  je  jetai  fur  le  Traité  di 
U  Conoi [fonce  de  foi- menu ^ 
m  Vian  t  fait  remarquer  qu'il 
étoît  allez  propre  à  fournir 
de  nouvelles  armes  pour 
\  combatre  les  impiétés  de 
'  SpinoU  i  acheva  de  me  dé- 
terminer à  en  entreprendre 
une  féconde  Réfutation  , 
par  la  Méthode  commune. 
Je  le  fis  donc,  &  je  trouvai 
ce  Tralcé  &  tout  l'être  de 
l'homme  d'un  fi  grand  fond 


'Avertissement1. 
pour  cette  Réfutation  -,  que 
quelque  facilité  que  je  trou- 
va fie  à  lever,  pour  cela,  des 
contributions  de  toutes  les 
parties  de  l'Univers  ;  je  ne 
crûs  pas  y  devoir  emploïer 
d'autres  fecours  qu'une  aC 
fez  petite  pairie  de  ceux: 
même  que  la  nature  de 
l'homme  m'ofroit.  Car  c'eft 
un  des  avantages  de  cette 
nature  de  porter  dans  fon 
fein  des  caractères  inaltera- 
bles^on  feulement  de  I  exi- 
gence d'un  Dieu  ,  mais  aufÏÏ 
de  fa  liberté  &  de  fa  fageffe; 
&  de  fournir  plus  de  raifons 
ont  les  établir,  que  le  lu 
ertinage  n'en  invente  pour 
a  iiij 


Avertissement*1 
les  détruire.  De  force  qu'on 
peut  j alternent  apeler  la 
conoi flanc c  de  l'homme, 
l'écueil  àti  Spinofi/me  ;  tant 
il  eft  vrai  que  cette  conoiC 
fance ,  prilc  même  félon  ce 
qu  elle  a  de  pratique  &  de 
naturel,  eft,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  très- uti- 
le à  la  Religion. 

J  elpere  qu'il  y  aura  peu 
de  perfonnes  qui  n'en  for- 
ment le  même  jugement, 
lorfquils  auront  donne 
quelque  attention  à  la  lec- 
ture de  cette  double  Réfu- 
tation de  Spinofa.  Il  n'eft 
pas  même  abfolumcnt  ne- 
ceiîiire.  pour  cela ,  qu'il  les 


Â  V  EU  T  I  S  SEME  N  T. 
lil'ent  toutes  deux  :  lune  ou 
1  autre  lufilent  pour  produi- 
re cet  effet  ;  parce  quel-, 
les  font  prelque  également 
fondées  fur  la  conoiffonce 
de  la  nature  de  l'homme, 
Ee  airjjfi  ceux  qui  n'auront 
nulle  entrée  dans  la  Mé- 
thode des  Géomètres  pou- 
tout  s'en  renir  à  la  premiè- 
re Réfutation  (car  on  a  crû 
devoir  mettre  pour  la  pre- 
mière, celle  qui  a  été  com- 
posée la  dernière  );  on  y 
trouvera  également  &  de 
quoi  fe  défendre  des  erreurs 
de  nôtre  Athée;  &  de  quoi 
profiter  dans  ïa  conoiltan- 
ce  de  foi  môme,  Je  ne  veux 


Avertisse  me  nt. 
prévenir  perfonne ,  chacun 
en  jugera  fùivanc  fa  kmie'- 
rc  ;  j  ofe  néanmoins  aflurcr 
que  cette  première  Partie 
n'a  gucres  moins  eu  l'apro~ 
bation  des  habiles  }  que  la 
féconde  ou  l'on  fuit  la  Mé- 
thode des  Géomètres.  Cela 
paraîtra  par  les  témoigna- 
ges  qui  vont  fuivre  :  mais 
fur  tout  par  ceux  de  trois  il- 
luftres  &  favans  Prélats. 
Je  ne  raporterai  ici  que  ce- 
lui de  M.  de  Meaux. 

Voici  ce  qu'il  me  Ht 
lhoneur  de  m  écrire  apr^s 
avoir  lu  la  nouvelle  Partie 
de  cette  Réfutation  <  fd 
w>  Mt  me  Pank  de  wÔm 


ÂVERT  ISSEME  HT"' 

"Demonfiration  ,  fin  ai  été 
très- cornent  ;  O1  fefpere  ne 
fétre  pas  moins  de  l'autre 
Partie  qm  efi félon  la  métho- 
de Géométrique  ,  que  vous 
m'envoient  quand  à  vous 
plaira. 

Je  ne  manquai  pas  de  lui 
envoïer  ce  te  autre  Partie  ^ 
&  après  s'être  aulTi  donné 
la  peine  de  la  lire  >  il  m'ho- 
nora encore  de  ce  mot.  J'a- 
prouve  beaucoup  M.  tout  ce 
que  je  ioîs  dans  *i être  Ou- 
vrage contre  Spinofa,  il  efi 
plein  d'une  excellente  &  fk- 
Mime  metaphipqm. 

Je  fai  ce  qu'il  faut  rabatre 
de  ces  fortes  d  éloges  où  la 


Avertissement- 
bonté  &  l'indulgence  ont 
louvent  la  meilleure  part; 
mais  quoiqu'il  en  foie  du  fait-, 
il  paroîr  toujours  que  cet  il- 
lultre  Prélat  fait  à  cet  Ou- 
vrage un  mérite  dune  cho- 
fe  ,  dont  quelques  efprics 
pouront  bien  lui  faire  un 
défaut.  Car  il  en  eft  de  fi 
prévenus  &  de  Û  révoltés 
contre  tout  ce  qui  tient  du 
metbaphifique  ^  que  ce  feul 
terme  naïant  ,  pour  eux  , 
rien  que  dafreux  &  de  ftinc^, 
fle ,  il  fufîra  que  cet  Ouvra- 
ge en  tienne  un  peu,  pour 
leur  en  donner  le  dernier 
éloignèrent.    Ne  fajfons 
querelle  à  peribne  h  il  leroit 


Avertissement. 
aisé  de  marquer  d'où  peut 
venir  un  fi  étrange  dégoût 
d'une  fcience  tres-fblkle, 
û  pour  le  bannir ,  il  funToic 
d'en  découvrir  la  caufé. 
Mais  comme  il  feroit  à 
craindre  que  cette  décou- 
verte n'eut  un  éfêt  tout  con- 
traire ;  je  me  tais  s  &  loin 
de  vouloir  aigrir  ce  chagrin- 
je  ne  longe  qu'à  l'adoucir. 
C  eft  en  partie  dans  cette 
vue  que  j'ai  cru  devoir  corn- 
mencer  cet  Ouvrage  ,  par 
toucher  du  moins  légère- 
ment l'importance  de  la 
Maaphinque  &  par  me 
plaind  re  un  peu  de  ceux  qui 
la  négligent/ 


Avertisse  ment; 
Que  fi  cela  ne  fitfït  pas 
pour  les  faire  revenir  ou  de 
leurs  préjugez ,  ou  de  leur 
aûoupilfement  à  cet  égard: 
je  les  rcnvoïc  à  l'excellent 
ufagc  qu'un  illuftre  &  Vivant 
Prélat  a  fait  de  cette  îcicn ce 
dans  un  modèle  de  Réfuta- 
tion de  Spinofa,  qu'il  a  bien 
voulu  me  faire  l'iioneur  de 
me  donner  par  une  de  fes 
Lettres.  C'efUàouaflùrc- 
ment  on  trouvera  k.plus  fu- 
blime  Metapmfïque,  &  où 
l'utilité  de  cette  Icience  le 
fera  beaucoup  mieux  fentir, 
que  par  tout  ce  que  je  pou- 
rois  en  dire, 

Ce  morceau  ma  paru  fi 


Avertis  s  em  e  n  r.1 
beau  &c  Ci  fort ,  que  perfua- 
dé  que  rien  ncii  plus  pro- 
pre a  ,  fortifier  le  foibJe  de 
mon  Ouvrage  -  je  me  fktc 
que  cet  illuttre  Prélat  ne 
(îéfàgrëra  pas  que  je  le  ter- 
mine par  cet  écrit*  que  j'en 
fane  part  au  public,  &  que 
je  me  foûtienne  ainé  par  un 
Traité  qui  auroit  été  capa- 
ble de  me  faire  tomber  la 
plume  des  mains}fi  je  l'avois 
vû  avant  que  d  entrepren- 
dre cette  Réfutation. 

Je  dois  encore  avertir  qu - 
aïant  reconnu  par  la  Icclu- 
re  ^uc  quelques  pcribnncs 
ont  hue  des  premières  feuil- 
les imprimées  de  cet  Ou- 


Avertissement, 
vrage  ,  que  tous  les  eiprits 
ne  font  pas  capables  d'em- 
brafTcr  la  fuite  des  principes 
de  la  première  Partie  de  la  I 
Réfutation  s  ni  de  pénétrer  I 
leur  fécondité  pour  le  ren- 
verfement  de  tout  le  SilM- 
me  de  Spinofa  ;  perfuadé 
que  ce  qui  leur  en  dérobe 
la  veue  ,  font  certains  faits 
&  certaines  réflexions  que 
Je  n'y  ai  cependant  mêlées, 
que  pour  fortifier  ces  prin- 
cipes: j'ai  crû  qu'en  faveur 
de  ces  efprirs }  il  croit  àpro- 1 
pos  de  de'mêJer  ces  princi-  I 
pes  de  tout  cet  accclToirc  ; 
&  d'en  taire  une  Analife  fi 
exacte^  fi  dégagée,  &  fî  fer-  j 

rée, 


rée,  qu'on  pût  appercevoir, 
comme  dune  f  impie  vû'ë , 
leur  liaison  &  leurs  coniè* 
jjuenccS;& s'en  former  ain- 
fi  une  idée  plus  nette  >  plus 
vive  &  pILls  Hc'c.  Sa  place 
naturelle  auroit  dû  être  im- 
médiatement après  cette 
première  Partie:  mais  com- 
J^il  n  ert  plus  poli;  ble  de 

mettre  prefentemenr,  on 

prouvera  à  la  fin  du  Trai- 
te, 


c 


APPROBATION  DE 
Aionfeigncar  de  Fhtdott ,  Arche- 
vêque ,  Duc  de  Cambray. 

J'Ai  lu  fort  attentivement  le  Li- 
vre intitulé  ,  Réfutation  dtt  Syftëj 
tue  de  Spinoft  ,  &C.  &  j'ai  été  édifié 
du  zele  de  l'Auteur  ,  qui  a  pris  foin 
de  découvrit  l'endroit  précis  où  les 
principes  de  ce  faux  Pbjlofophe  ne 
peuvent  fc  lier  enfcmble.  Les  erreurs 
de  Spinofà  font  fi  mor.ftrueufes , 
qui!  cil  éronarit  qu'on  aie  befoin  ds 
les  réfuter.  En  un  feus  ces  erreurs 
font  honeur  à  la  Religion  >  car  il  cft 
beau  de  voir  qu'on  tombe  dans  des 
égarements  fi  aficux ,  dés  qu'on  s'M 
ci  rte  de  ce  qu  elle  en  feigne.  Mais 
Spinofa  a  donné  à  fes  imaginarionî 
une  aparence  de  grands  principes  de 
de  Mecaphifiquc  >  &  il  a  affe&è  1* 
Metnode  des  Géomètres  ,  pour  don- 
ner a  fou  Ouvrage  un  tour  d'exa- 
ctitude &  de  Demonrttation.  il  n'en 
faut  pas  tant  à  des  hommes  fîipetfi- 
cicls  &  corompus  >  pour  applaudir  à 


ce  qui  ftue  l'incrédulité.  L'Auteur 
de  Ja  Rcfuration  mérite  donc  beau- 
coup de  Manges  3  d'avoir  fapé  les 
fondements  de  ce  Siftêmc  impie  â  & 
d'avoir  défendu  la  vérité  par  des  rai- 
fonnemejits  tres-folides,  Ccft  le  té- 
moignage que  je  lui  rends  de  tout 
mon  ceenr  s  avec  toute  Icftimc  pcf- 
GBle.  Donné  à  Cambrai  ce  14  fmn 

Ft.  Arch,  Duc  de  Catnbray. 


'*&H&*tion.de  Monfcïtntur  de 
T  'Ai  Eu  avec  apfication  le  Livre  qui 

«32  ^loi<iitc  5piii°^  £  foie 

C0lUs  j  la  coniption  du 
È  ij 


coeur  de  l'homme  cfl;  telle  >  qu'il 
n'a  pas  lailTc  de  trouver  des  Scd; . 
tcurs  ,  qui  le  font  fait  une  étudd 
d'en  pénétrer  les  ténèbres.  On  doit 
donc  avoir  grande  obi  igatijn  au  Re- 
ligieux Benediftît!  de  lu  Congrégation 
ae  fiùm  Maut  ,  qui  le  réfute  ici  avec, 
tant  de  force  &  d  évidence;  Ce  pieux. 
Religieuse  ne  pouvait  mieux  com- 
mencer fon  Ouvrage  ?  que  par  une 
expoficion  Uni  pie  &  fidèle  du  Sjftê'- 
me  de  cet  Impie  t  C'eft  ce  qu'il  î 
fait  li'cs- exactement  î  &  ceît  fans- 
doute  i  un  grand  iujet  de  confolv 
tiou  ,  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  & 

Îi:sus  Christ  »  de  voir  d a- 
ord  Spinofa  réfuté  d'une  manière 
invincible  ,  pat  la  feule  expolïdort 
de  fa  Do<Sfîne.  On  s'aperçoit ,  avec 
plaifir  ,  qu'il  fufi;  de  la  comprendre» 
pour  en  concevoir  de  t'Ëorreur  & 
du  mépris  ;  5C  qu'elle  fc  détruit 
d'elle-même  ,  au  moment  qu'on  la 
dépoiijlle  des  tours  nùirerieux  dont 
cet  efpci:  dangereux  l'a  revéi.uë.  Les 
argumens  tirez 'de  la  conoifljtice  dff 
1»  nitutc  de  l'homme  ,  que  l'Au* 


leur  du  Nouvel  Atheifme renverse  ; 
emploie  contre  SpinoA  ,  (ont  suffi 
tres-folides  i  ûuerc  qu'ils  font  tres- 
agréabks.   Car  enfin  il  y  a  du  plaifir 
méié  d'une  grande  îoJidilé  J  de  fe 
promener  ,  pour  ainfi  dire    dans  h 
détail  de  J 'Uni  ver  s  ,  &  d'y  trouver 
par  tout  Je  doigt  de  Dieu-  marqué, 
L'Auteur  s'eft  renfermé  dans  ce  qui 
concerne  la  oonfttuâïon  de  l'hom- 
me >  &  encore  n'eu  a  cil  cordïdué 
que  quelques  parties.    Il  au:oit  pu. 
parcourir  le  monde  entier  de  ta  mê- 
me fcrrc  ,  s'il  eut  voulu  :  mais  cet 
excellent  échantillon  fuit  pour  faire 
epnmctc  Jenfiblcmem  t  que  Dieu  agit 
Wftfoms  par  des  vâëstïts-ordonnécs 
«que  ceft  une  extravagance  oimé/ 
que  d'avancer  qu'il'  ne  fc  propûfc 
pomt  de  fins  dans  f«  opérations.  Ott 
combat  «imite  Spinola  avec  lésiné 
mes  armes  donc  il  sert  (crvi  :  on  Je- 
«futc  en,  Géomètre  ;  &  bien  qiK 

i  " a," p;'' avec  wifen  ■ * 

Wr  de  la  plus  fclllx,  jc  [ÛU[es  fcs  Mc_ 

£°iB  '  P°"r  ^lir  des  idées  aufiî 
&uil«  &  auJIi  fuiguliétes  que  Jcs  fi^. 


hes  ;  on  a  bîen  fait  ncan  moins  de  ne 
lui  UiO.ec  pas  mcnic  ce  retranche- 
ment  :  on  doit  en  cela  ,  Joiier  l'An 
teut  de  fon  foi»  &  de  f0n  trmil 
Enhii  cet  Ouvrage  eft  folide  en  tou- 

ïsrT."ieSf  iJ  cft  PIcin  de 

«  rie  Religion  ;  un  amour  pur  & 
fincere  de  h  venté  y  éclate  de  toutes 
PWS  s  8c  nous  ofons  afliircr  que  Ja 

erture  en  fera  utile  aux  libertins  que 
les  Dogmes  de  cet  Impie  auront  pu 
Jmjrendre  ,  &  ^,'clie  édifier,  les 
ndeles.  Doriùé  I  Bafoches  ,  dans  Je 
cours  de  nos  Vîntes  .  le  H.  Mai 

Fi.  Evcqae  d«  Soiflbm, 

tyftokatkn  de  Monfimr  Hideux 
Ctirè  des  Saints  Innocent. 

0.N  ™  Pcut  "eh  atendre  <JM 
de  fohdc  &  d'Èdifiaril;  ,  de  Ja 
fart  d  un  Auteur  ,  en  oui  lafdencê 
«laire     d,r,ge  &  conduit  la  piettl 
<*m&hebM<i  de  toutes  parcs,  * 


fiape  d'une  manière  fenfiblc  dans  ks 
Ouvrages  que  Dom  ,i  déjà  don- 
ne* au  Public.  Celui-ci  dont  ill'en- 
richit  de  nouveau  >  cft  ttnc  nouvelle 
preuve  de  la  force  de  fon  cfpric ,  de 
ïétenduc  de  fa  Doctrine  ,  de  fon 
attachement  &  de  fon  zele  pour  la 
ja  Religion.  NÔîre  fiéde  a  vf,  avec 
fioteur  ;  s'élever  un  fameux  Maître 
dans  1  école  de   l'impiété  -,  &  ce 
Maître  ,  fous  prétexte  de  vcdreiTer 
les  tdees  &  dec  origer  les  préjugez 
des  hommes ,  voulon  ôter  à  Dieu  ù. 
liberté  ,  fi  providence  ,  fon  pouvoir 
en  le  foumetant  à  une  fatalité  aveu- 
gle fjtu  le  domine  ,  cjui  l'emporte  , 
qui  I  entraîne  ,  &c  mettre  le  fouve- 
»W  bien  de  l'homme  dans  l'hom- 
me même  ,  dont  il  fait  confiner  la 
veitu  &  !c  bonheur  dans  un  hon- 
teux aflujéufTcmcnt  aux  defirs  &  Â 

,Ja  P,l,if«>a  de  la  natme  ;  confon- 
dre le  bien  &  Jc  mal  Jc 

PJ»!«-*fpca  inviolable  &  h  foft. 
m  ^onmnvetiel^uerondoit  aiix 


MCtïi  de  la  Foi  >  que  pour  en  faerî- 
ffcï  k  vérité  à  la  bizarerie  des  fctJ 
tiniins  de  chaque  particulier  >  &  in- 
troduire en  matière  de  Religion  | 
une  indifférence  de  pensées  ,  de  d if- 
cour  s  •&  de  culte  ,  qu'on  ne  peut' 
envifager  que  comme  l'impiété  mê- 
me,   C'eft  ce  monftye  àfieux  qm 
l  Auteur  tombai  dans  ce  Traiié  in- 
tituïé  ,  Le  mwel  Atheifmc  rawçjgj 
ik  II  l'icaq^e  pied  à  pied ,  il  le  pour! 
fuit  pat  tout  ,  il  le  force  jafqini 
dans  les  derniers  rctranchcincns  :  il, 
oppuic  à  de  vains  îôphiimes  des  ra|| 
fons  invincible.*;.    Après  avoir  fait 
foïtir  la  fauiTeté  du  SjJÏénie  de  S  pi- 
nçli  ,  il  la  démontre  par  une  métho- 
de G«mié[Lkine  à  laquelle  1'efprit 
ne  fauroic  séchappr  ;  mêmes  pour 
ruiner  cet  édifice  par  fes  propres 
fordemens  ,  il  fe  fcre  des  principes- 
fur  fofqucls  on  a  voulu  rétablir  \  Se 
bien  loin  que  cet  Ouvrage  contienne, 
une  doctrine  qui  incetefle  ou  la  foi 
011  les  bonnes  mtrurs ,  il  peut  erre 
d'un  grand  uïage  pour  gagner  les  li- 
bertins ,  &  pout  affermir  dq  plus  ctt, 

plus 


plus  les  Pîdcles  dans  îa  conviction 
où  ils  font  ,  que  la  tâifôn  dèpdiê  ou.-* 
vertement  en  faveur  de  l'a0ùjcttiJTc- 
nicw  volontaire  que  nous  devons  à 
la  révélation  5  &  ,'qtie  nous  ne  pou- 
vons Être  hurciw;  en  cemonde  3  qu'à 
proportion  que  nous  travaillons  à  ré- 
gler nôtre  conduite  par  îa  pureté  de 
la  Morale  de  Jésus  -  Chuist, 
fait  à  Paris  le  15,  Mai  icfpé, 

L.  Hideux  ,  Cure 
des  Saints  Innocens. 


'Approbation  de  Monpear  Coûtait  ; 
\DirsUmr  de  U  Bibliottyus 
Jktitzartfte. 

I A  Rcligîon  de  Jésus  -  Cjjrïst 
_  J  h  j  fahs  douce  aucun  befoin  d  erre 
J0u:«Hië  P«  lVs  'fiouls  humains, 
g»  ptmcipes  cou:  divins  fur  lciqucls 
elle  eft  Oublie  ,  k  rendront  toujours 
inébranlable  ;  cependant  quand  clic 
1C  Vo'c  ^T™  f aï  tous  fes  a«ïfi- 
ces  tlutie  iaifon  coiompuë  ;  dilcne 

'M 


,  laiflè  pas  d  être  bîert-aife  aue  fes  Cfv; 
fans  etitrepréncnc  de  k  défendre  par 
les  plus  pures  lumières  &  k  véritable 
droiture  de  cette  raifon }  &  qu'ils  ter, 
rauent  ainfi  les  Impies  avec  leurs 
propres  armes.  Mais  s'il  a  Toujours 
etc  tves- utile  que  de  bons  efprits  cro- 
pbïaÛent  k  force  de  leur  génie  à 
confondre  les  ennemis  de  Jésus* 
"Christ  -,  Ton  peut  dire  quec'é- 
loir  une  chofe  en  quelque  façon  ne- 
ccrtàirc  contre  Spinotk.  Nous  yaiora 
<jtje  ce  funefte  Auteur  n'a  pas  bot- 
né  (es  pernicieux  defleins  à  tacher  <fe> 
Surprendre  les  foîbles  ;  mais-  s  ata-1 
pliant  à  tous  ceux  qui  fê  piquent  de 
*  W  fais  y  il  s'éforce  de  les  enVclo- 
per  par  une  fuite  de  faux  raïforuil 
mens  ,  comme  par  une  chaîne  de 
JW  rénèbres  ,  ainfî  que  parle  ïe  Sage' 
fannui  cuiii-  pour  Jes  précipiter  dans  lafieuxaBn 
rae  de  ^  î  irréligion  &  de  rarhcïfrcJ 
Rien  n'était  donc  plus  important  poux 
la  conioktion  des  Fidèles  ,  que  Je 
voit  renverfer  hautement  tout  latoa 
minable  Siftêmc  de  ce  méchant  PW 
lofophe  t  5c  faire  triompher  de  fa 


'  vaincs  fubti!ite2  ,  la  Foi  &  la  Mo- 
taie  Chrétienne  :  non  pas  pat  des 
beaux  lieux  communs  qtte  Von  Ce  con- 
tente d'ordinaire  d'étaler  avec  pom- 
pe contre  la  raiïbn  en  général  :  ce  qui 
ne  peur  guère  produire  quW  apa- 
xence  de  triomphe  ;  mais  par  un  ex- 
cellent ufage  de  cette  raifon  même  , 
bien  conduite  s  en  faiûm  voir  que 
tout  ce  qui  s'écarte  des  maximes  de  la 
Religion  éteint  les  véritables  lumiè- 
res de  l'efprit ,  &  entraîne  neceflàï- 
remenr  avec  foi  la  ^  emi^re  dl] 
bon  iens,  C  eft  proprement  \t  deffein 
jic  I  Ouvrage  que  Ton  m'a  mis  entre 
les  mains  >  intitulé  Le  nouvel Atheif- 
™  renversé.  Et  je  l'ai  trûuvé  eïeci{. 
W.  avec  tant  de  force  &  de  zele  , 
gtt  i  un  fond  de  folidc  piété 
f*  )<=  ne  doute  point  que  ce  Livre 
feul  ne  foita^'puiC  pûui  ™ 

va-ncre  les  Athées  fdéfarmïr  les  Im- 
PIM  ,  toucher    es  libertins  ï~ 

--^d'enre^ceSmo^ 
Eut^  I-  hc  *  a?rés  l'^oir  lûavec 
g»l««*n  *  IWitucîë 


ne  foie  tres-conforme  à  là  Fol  & 
aux  bonnes  tnpiiK,  A  Patis  ,  e(1 
nocte  ÏSiblioieque  Mazarmc  ,  le  || 

Mai' 


C  o  u  t  a  tr  ,  Doreur  de  h 
MiiCoa  £c  Sèciccc  « 
Soibone. 


L'ATHEISMB 
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L'ATHEISME 

RENVERSE 

IDEE  D  U  S  ISTHME 
de  Spinoià,  &  de  la  Réfu- 
tation qu'on  en  fait, 

SECTION  h  %CI 
I  M  P  o  RTA  N  C  E 

de  U  Méuphifiqut, 
Bjf|I  peu  qu'on  jette  les 
mÈMl™*hr  Je  nouveau 
monde  de  Spinofa ,  & 

on  aperçoive  fes  CukQS 
fêaeftes  de  Con  Siftême ,  iî 


1     I  D  e'e  du  S  isthme 
Sëct.  I.  eft  mal-aifé  de  ne  fè  plaindt 
pas  du  dégoût  où  l'on  cil  au 
jourd'hui  pour  les  fcience 
abftraitcs ,  &  du  mépris  qu 
quelques  efprits  font  de 
Metaphi  frque.  on  cul  ri  ve  ave 
foin  toutes  les  autres  friences 
La  Phifique  Bc  les  Math  e  ma 
tiques  ont  tout  plein  d'o 
vriers  -y  la  Morale  a  fes  Pa 
ciJàns^Sc  pourvu  qu'il  nctie 
ne  qu'à  donner  des  précepte 
&  à  preferire  des  règles  ,  o 
ne  manquera  pas  de  Phil 
fophes  moraux. 

Mais  pour  les  fciences  abJ 
traites, a  peine  y  donne-t-o 
quelques  momens ,  à  pein 
même  peut -on  fbufrir  qu 
quelques-uns  s'y  appliquer! 
on  les  traite  de  rêveurs  & 
vi u"onaires  ,  &  l'on  regar 
ces  feiences,  elles-mêmes 
comme  des  rêves  Se  de  pur 


DE    SpiNOSA.  3 

vi  fions.  Il  iemble  que  le  pais  Secï.Ï. 
de  la  raifon  (bitmi  pais  étran- 
ger aux  hommes  ^  on  Je  fuît 
comme  Je  roïaume  des  om- 
bres Se  des  chimères,  com- 
me le  féjour  des  têtes  creufes 
&  comme  un  air  où  le  bon 
lens  s'évapore  à  force  de  iùb- 
tilifer. 

Il  eft  vrai  cependant  que 
ce  rTeft  guéres  que  par  hu- 
meur Se  par  parefïc  qu'on  ju- 
ge ainfî  des  feienecs  abftrai- 
tes  j  c'eft  qu'elles  demandent 
feules  plus  de  travail  Se  d'a~ 
piication  d'efprit  que  toutes 
lc\  autres  enfcmble  :  c'eft  que 
les  autres  ne  de  mandent  "uê- 
res  que  de  l'imagination  Se 
de  la  mémoire}  &c  cela  diver- 
tit, parce  que  cela  ne  confif 
te  guêres  que  dans  undéban, 
dément  de  refiorts  affez  na- 
turel :  au  lieu  qQC  celles-ci 

A  ij 


4     ÏDT.'r.  DU  SrSTCME 

Sïct,  I,  demandent  de  la  réflexion  I 
de  la  méditation  ,  de  la  juf, 
îefTe ,  des  idées  pures  5  8c  cela] 
apliguè,  cela  ^Êne,  ceiacn.j 
nuïe,  cela  dégoutejparcc  qu'îlj 
eft  beaucoup  plus  dificile  de 
Ravoir  penfer  que  de  Ravoir 
imaginer. 

Mais  après  tout ,  qu'on  e 
d.ife  8c  qu'on  en  penfè  c 
.qu'on  voudra  j  il  fera  toujours 
vrai  que  la  Mctaphifîque  (j 
ne  dis  pas  une  Metapliifï 
que  d'Hi  bernois  f  qui  s'.eva 
pore  en  fpc  eu  1  at  ion  s  creu  fesx 
mais  une  folide  Metaphila 
que  )  eft  de  toutes  les  feiences 
la  plus  importance  Se  la  plus 
efïentielle.,  non  feulement  aux 
disciplines  naturelles  ,  mais 
auiTi  a  la  morale  ÔC  à  la  reli 
gion, 

11  ne  faudroit,  ce  me  fem 
He  „  pour  eu  demeurer  per 


fûadé  ,  que  faire  réflexion  ,  - 
que  c'eft  cette  fcience  qui 
nous  donne  l'idée  de  l ordre 
&  de  tour  ce  quiku  elt  opo- 
fë.  qui  nous  fait  difcerner 
la  vérité  d'avec  l'erreur  >■  le 
jufte  de  l'injufte  h  Se  qui  nous 
éclaïrciflànt  les  notions  gé- 
nérales ^d'ordinaire  Ci  confu- 
Tes,  8c  les  atributs  communs 
à  tous  les  êtres ,  nous  donne 
par  la  le  moïen  de  raifonner 
julle  fur  le  détail  de  leur  na- 
ture. Il  ne  faudroit  que  p en- 
fer une  bonne  fois  que  c'eft 
ectre  feience  qui  nous  fait 
conoître  la  difèrence  qu'il 
y  a  entre  les  cfprits  &  les  corps 
qui  nous  découvre  ce  qui  ie 
peut  conoître  de  la  nature 
de  l'ame  ,  &  de  fon  immor- 
talité ;  de  la  nature  de  Dieu  >. 
de  fon  Exiftence  "  de  fa  Pro- 
vidence, de  fa  PuiiTance,  & 

A  7 


*    Idej£  ou  SistÊme 
5*cr.  K  qm  enfin  nous  fait  fentir  /a 
dépendance  où  nous  fommes 
de  cet  Etre  fouverain  ,  dans! 
toutes  nos  penfces ,  dans  nos 
lentimens ,  dans  nos  mouveJ 
mens  j  Je  dérèglement  &  Ja 
corruption  de  nôtre  natureJ 
&  le  befotn  que  nous  avons* 
d'un  médiateur  auprès  des 

I>ieu  &  d'un  puiûant  libéra- 
teur. 

Car  il  efc  viÛbk  que  nos 
«étions,  nôtre  culte  ,  &  tou. 
te  nôtre  conduite  doivent 
prendre  des  routes  bien  dif- 
férentes fclon  ladiverfitédes 
terni  mens  qu'on  pCLlc  ftvojj 
for  tour  cela  }  je  veux  dire 
félon  qu'on  fera  perfuadé  qu'il 
y  a  un  Bien  T  ou  qu'il  n'y  en  a 
pas  ;  qu'il  eft  libre  &  intelli- 
gent, ou  qu'il  fle  {>efl  pas . 
qu'il  a  une -Providence  plei- 
ne de  lumière  fcdefagelfe  ou 


t>.S  S  p  i  N  o  s  a.  8cc,  7 
n'en  a  pas  ;  qu'il  eftjufte,  Sict.  i, 

vcrirablc,  coûtai)  lTant  vraie 
caufe  de  tout  ce  qui  a  l'être  > 
ou  qu'il  ne  l'eft  pas  ;  félon  que 
nous  croirons  notre  ame  fpi- 
rituellc  ou  corporelle ,  mor- 
telle ou  immortelle  -y  iclon  en- 
fin que  nous  jugerons  nôtre 
nature  faine  ou  corrompue, 
capable  de  conoître  la  vé- 
rité, ou  noiij  capable  de  bon- 
heur^oude  malheur.  Il  eft, 
disje,  vifible  que  toute  nô- 
tre morale  &  nôtre  Religion 
doivent  extrêmement  varier 
félon  la  diverfitc  de  ces  al- 
ternatives :  &  qu'ainfi  rien 
n'ell  plus  important  à  l'hom- 
me,que  la  conoiilance  d'une 
fcience,qui  feule  lui  peut  don- 
ner le  moïen  de  prendre  fur 
tout  cela ,  les  meilleurs  par- 
tis. 

Je  fçai  bien  que  c'eft  un 
A  iiij 


ïfi  n'E  DU  S/^TeME 
"  merveilleux   avantage  qu 
d'être  né  dans  la  vcritabl 
religion  ,  que  l'Evangile  M 
ht  pour  le  règlement  de* 
mœurs  :  &  qu'enfin  la  foi  ef| 
d'un  grand  abrègement  dans; 
les  feienecs  abstraites.  Mais 
outre  que  la  religion  &  h 
certitude  de  la  foi  dépendent 
elles-mÉmes  en  quelque  fa. 
çmi  de  la  Meraphilîque,  en  ce 
qu'il  faut  qu'elle  leur  prouve 
du  moins  qu'il  y  a  im  Diat 

que  ce  Dieu  n'eft  point  tromî. 
peur  &  quefon  témoignage 
eft  infaillible  3  outre -qu'il  & 
bon  de  joindrekiMifcnala 
ioi  &  de  palier  de  la  foi  à  l'in- 
telligence s  il  cft  encore  cer 
«foque  la  religion  a  befoin 
t  e  JaMetapJiiiioue  pour  fe 
défendre  contre  tes  ennemis 
je  veux  dire  contre  les  liber' 
tins  &  les  impies. 


T)  T.  SptflOSA.&C  ç) 
Car  il  faut  remarquer  que  5 
ht  Religion  a  tic  deux  forces 
d'ennemis, les  Hérétiques  Si 
les  Libertins.  Les  Hérétique  g 
la  combatenr  en  corroinpane 
Y  Ecriture;  Se  les  Libertins  l'a- 
taquent  en  corrompant  la  rai* 
fon.  ilile  fc  dérend  des  pre- 
miers ^  en  rendant  à  l'Ecri- 
ture fa  pureté  &  ion  vérita- 
ble fens,par  les  lumières  d'une 
tradition  confiante  6c  incor- 
ruptible j  &  elle  repoufTe  les 
derniersjou  plutôt  elle  les  ga-» 
gneycn  rendant  à  la  rai  fou  fa 
droiture  ,  par  les  lumières 
d'une  Metapnïfîqueplus  épu- 
rée que  celle  que  fuggerent 
les  fens  &  les  paflionsî  elle 
éclaire  les  derniers ,  en  les 
menant  à  l'école  du  Verbe  in. 
créé,de  la  Sageue  Eternelle; 
&  elle  inftruit  les  premiers 
en  les  conduifanr  comme  de 


ro  ÏD  E3E  JDU  S'iSTeME 
Sicr.  I,  rrfôin  en  main  Juiqu'à  ce  Ver* 
be  fait  chair  Se  à  ce  Maîtrç 
de  toute  vérité  j  &  ainfi  l'ol 
ne  pcutraifbnnablement  cou, 
tefter  que  la  Metaphiilqug 
ne  fait  très,  importante  à  là 
Religion, 

Mais  je  ne  fai  s'il  y  eût 
jamais  de  conjoncture  oû  l 
Religion  ait  pu  fc  fervir  plu 
à  propos  des  lumières  de  cet 
te  fcïence,  que  contre  les  en- 
treprifès  de  l'impie  Spinofa 
«C'eit  quelque  choie  de  fur 
prenant  que  le  boulevertè 
m  c  n  t  q  u  e  f  o  nSiftê  m  e  fa  i  c  dan  s 
h  ReiEgionj  dans  la  Morale  & 
dans  tout  ce  qu'on  a  connu, 
juiques  ici  ,  de  la  nature  de-j 
ce  monde  ,mais  l'excès  de  la 
iurpriie,  eft  que  pour  faire 
ee  renverfement,  il  affcâe  de 
ne  ie  fervir  que  de  la  me- 
tode  du  monde  la  plus  cxac_ 


de  Spikos  A.  &c.  n 
te  Se  la  moins  luj ette  à  illu- 
fion  ,je  veux  dire  ,  d'une  fui- 
te de  dcmonftrations  appa- 
remment fi  enchainccs}&  qui 
ont  un  fi  grand  air  de  jultd- 
fe  Stdeliaifbn  avec  la  railôn, 
qu'à  moins  d'y  prendre  gar- 
de de  près,  dès  qu'on  s'eft 
laifler  aler  aux  premières  , 
il  cft  mal  -aife  de  ne  fe  lai  fier 
pas  entraîner  aux  Vivantes. 

Il  cft  bon  de  donner  ici  t 
pa» avance, une  Idgëre  idée 
de  ce  Siftême  j  peut,  être  fcr_ 
vira-t^elle  à  réveiller  les  eC 
prits  ,  à  diffiper  l'afloupifle- 
ment  où  i'on  eft  fur  la  Meta, 
ptifîque  j  6c  à  exciter  ceux  qui 
ont  &  du  zele  &:  du  génie  à 
s'opoièr  à  l'abus  que  Spinoià 
fait  de  cette  feience  6c  desptus 
pures  lumières  de  la  rai  Ion . 
pour  renverfer  la  Religion. 
Je  fai  que  deux  Auteurs  ont 


î'i    I  d  e'e  du  Sistême 

Sjct.I.    ^éja  tenté  de  le  faire  dani 

deux  divers  ouvrages  -  mais 

fans  les  avoir  lus  ni  l'un  ni  I'aj| 

tre  Redoute  qu'ils  aïenrréufll 

il  dans  ce  delïein,  parce  qu'ilsfl 

s'y  prennent  tous  deux  par  un' 

pr  i  n  c  i  p  e  d 'u  n  e  extr  a  v  a  g  an  c  e  ,1 

;i  ne  promettre  rien  de  non  de 

K.  .  leur  entrepriie.  Ce  principe 
i.  Non  mi-     .  ■     .~  r  *  iv 

itoiï  cum  eit  que  Z>fi«  ryï  prwetltmém 
rc"r"L'1<,J'  cuz-dn.&  qu'il  efl  comme  les' 

Jl«IOlUM)1  V   ■  n  1  i 

twfaiduiit ,  r  p  s  ^  f  uj  et  au  r  e  m  s  &  a  u  1 1  c  u . 
qui  Dcn ni  Yoi ci  tie  quelle  manié re  s'era 

«is  elle  ur-  ^     i  ■         1     i  A 

gffiE  (  n0u  explique  un  de  ces  Auteurs, 
«tenfum  ,  dont  j'ai  eu  un  moment  l'ou-' 

a^toS  vraSe  Clltre  mains,  Ce/w- 
poit  çï if-  U  fi'expoftTit  &  m  bardent  pâf 
tfusififliim  m$jm  id  Rcliffiei?  >  qui  t  pour  m 

ntec  tria  ab  -  jp         t  i 

cBeniiaDci  défendre  >  foutu  munt  tfue  Diet? 

ïemovetur,  n'tff  peint  étendu  &  quilrfeft  fut 

Dtuns  effe/^  tik*»ttms  m  Ail  itClt>C4r  ffM 

nc^uur.     truthbtr  ces  trois  chofes  de  l'ejftnÀ 

Kft  «iî  j  <$**ity  au  un  Dieu,  Fui) 'qu'il  (fl 
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ÎMMcevMe  qu'un  Etre  qui       Sect.  l. 
nulle  étendue  ,puijfe  AVûir  quel'  qu0li  mil- 
fftffaeerfi*  que  ce  qm  n'efi  ni  J?™ 
rfrfw  dans  le  temsv  Le;  effal. 

puiffe  jamais  extforatt  û  trouver  tumluheM 
^wfytt  /wri  s  (  conclut  PuoJ  ^  ui 

cet  Auceur  )  ff (intiment  me  pa-  joco ,  necù» 
WtiAtheifmemtpvr. 

J'avoue  que  .ces  paroles  m'&-  ubi  .vei  mi- 
tant tombées  fous  les  yeux ,  à  l1"  «xil>.e- 

1,  j     r  ■         •  rc  Atone iu 

louvertere  du  Livre.,  je  me  |urc 
■ienris  frapé  d'un  11  grand  dé  -  ™hi  merus 
?,om  pour  tout  le  Traité,que  f 
je  ne  pus  gagner  fur   moi  mr. 
d'en  lire  davantage  1  &  que  i"p«™iû. 
fur  cet  échantillon ,  je  jugeai  Tituias, 
que  la  Relieion  d'un  tel  Au-  ****** 
teur  dévoie  être  bien  mate-  v*Uti  m- 
rielle,  Se  qu'il  croit  peu  pro-^M^  ë* 
pre  i  réfuter  l'Atheimie  de 
Spinolâ. 

Pour  huître  ouvrase  inti  Tr*fUi'^ 
encor  moins  vû^c'eft-â.dire,  thl>rt  T>*«- 

(ifcoCuferO). 
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S£ct.  I.  point  du  toutj&  je  n'en  ai  p 
même  eu  envie  ;  car  lejon 
nal  de  Hollande ,  qui  me  1 
fait  cooooître  le  premier] 
îrTaïanr  apris  en  même  certj 
que  l'auteur  de  cette  difler- 
tation  foudent  que  Dieuejl 
corps  ,  qui  n  occupe  quuvc  p$riL 
-  de  l'efface  infini  >  &  que  U  ma- 
tière tncréée  occupe  l'antre  partit 
J'en  ai  conçu  le  môme  dégou 
ôc  formé  le  même  jugeme? 
que  du  premier  ouvrage 
de  fon  auteur  :  me  parojflant 
qu'un  homme  capable  de  di 
gérer  une  pareille  extra va 
gance,  avoit  un  eftomach  ! 
l'épreuve  de  tout  ce  qui  û 
trouve  de  plus  outré  .dans  les 
écrits  de  Spiwfa. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apa 
rence  qu'il  eft  revenu  peu  d'à 
va  otage  à  la  Religion,  des  é 
forts  de  ces  deux  auteurs  con 
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tre  les  erreurs  de  cet  impie.  - 
Quelques  peribnnes  pour- 
rojent,  peur-  être,  penlèr  qu'il 
Teroic  plus  i  propos  de  difïï- 
muler  ces  erreurs  que  de  les 
publier,  en  prétendant  les  ré- 
futer. 

Mais  outre  que  le  mal ,  s'il 
y  en  a  dans  celte  conduite, 
efl  d  éja  fait,par  les  deux  écrits 
dont  je  viens  de  parler  ;  outre 
que  ce  Si  Même  a  déjà  fait 
trop  de  bruit  chez  les  Liber- 
tins ,  &  fait  tous  les  jours  trop 
de  progrez,ponr  pouvoir  pré- 
tendre de  le  liiprimer  par- 
cette  diffimulation  ;  il  cit  à 
propos  d'ôter  aux  impies  la 
penfée  qu'ils  pouroienr  avoir 
qu'on  les  redouté  en  fiiprû 
mant  leurs  ouvrages.  Il  faut 

Vrorcer  de  leur  faire  voir 
que  la  véritable  Religion  n'a 
rien  à  craindre  de  ia  parc  des 

s 


Z6  I  D  E'ë  DU  SlSTCMÊ 
Séct.  L  cfprits  les  plus  té  me  ni  ires  8d 
les  plus  emportez  ;  qu'on  ne! 
peut  lui  opofcr  que  de  pures 
extravagances  >  &  que  la.  rai-j 
ion  n  c  p  1  ai  d  e  pa  s  m  oins  b  i  e  m 
fo.  caufe  que  la  révélation! 
Sans  conter  que  les  impiétés 
de  Spinofa  font  d'un  tel 
excez  .&  d'une  telle  liceni 
ce  ,  qu'il  n'y  a  guêres  en» 
.des  elprits  èc  des  coeurs  da 
ja  corrompus  qui  puillènt  s'efl 
acoirinn'.iler-  &  que  pour  Ira 
réfuter &:  les  foire  meprifèr  I 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raw 
Jouables,  il  ne  faut  prefqud 
.que  les  raporter  telles  qu'eU 
les  font:,  èc  en  faire  voir  les 
funeftes  conféquenecs,  C'cfw 
ce  que  nous  alons  tâcher  da 
faire. 


SEC 
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SECTION  II.  SBcr. 

hUe  générale  du  Stftéme  de 
Spinofa >  &  de  fes  prin- 
cipales confequences, 

TOuc  ce  grand  ouvrage 
que  Spinofa  appelé 
Traite  de  Morale ,  où  il  ex  p  oie 
mérodiquemenc  la  plupart 
des  erreurs  qu'il  avoir,  déjà, 
répandues  dans  fes  autres  é- 
ches,  eft  uniquement  fondé 
k\r  la  première  partie  ,  qui 
n'efl  qu'une  Metaphilïque 
toute  pure.  En  voici  à  peu  prés 
l'Analife.  Sur  les  notions  de 
la  Stibflance  t  de  X'Ambut  >  du 
Mode ,  de  Dieu,  &  de  Ylnfini^  il 
prétend  démontrer  qu'ilti'y 

B 


'  Ut  a»  ne  peut  y  avoir  dans  j 
nature,  qu'une  fèule  fubltancel 
qui  eft  Dieu  même  ;  &  voici 
le  précis  de  fa  preuve. 

Dieu  eî\  un  Etre  abfolJ 
ràent  infini  ,  qui  a  une  infini! 
4e  perfections ,  &  a  la  natujl 
duquel  apartient  incontei 
tablcmenttout  ce  qui  cftreelj 
&  tous  les  Atributs  qui  mari 
quent  dans  leur  idée  une  ef3 
iènec  pofitive  5  &  par  confeJ 
quent  s'il  y  avoit  dans  la  na- 
ture quelqu3aurre  SubflancJ 
que  Dieu, ilfaudroit 
eut  quelqu'un,  des  Atributs 
de  cet  Etre  Souverain  ,  puif-| 
que,  par  fa  définition  il  les! 
pouede  tous  j&ainiî  il  y  au-j 
roit  dans  la  nature,deux  Subf  | 
tances  de  même  Atrib  ut  &i 
qui  auroient  quelque  chofe 
de  commun.  Or  c*e/t  ce  qui] 
eflimpoiTable:  carpuifquepad 
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le  mut  tic  Subilance  l'on  n'en-  Sect.  lI- 
tend  que  ce  qui  exifte  &  ce  qui  ejl 
tilkmtnt  concevable  par  (et- mê- 
me t  qtto?t  peut  sert  fermer  Vidée 
fans  le  fècotirs  de  l'idée  d'aucune 
antre  chofi .  il  s'enfuit  que  l'idée 
tle  la  Subftance  n'a  rien  de 
commun  avec  quoi  que  ce 
lôit  :  Ôc  qu'a  in  fi  il  ne  peut  y  en 
avoir  deux  de  même  Attri- 
but. 

•  C'eftun  raifonement  que 
nous  examinerons  dans  la  fui- 
te. Voici  cependant  les  confe- 
quences  qu'il  rire  tle  cette 
propofition ,  qu'il  n'y  a  qu'une 
Subftancc. 

11  iufôre ,  i.  Que  tout  ce  qui 
cft  réel  &  pofifif,  apartient 
a  cette  Subftauce. 

».  Qu'elle  eft  infinie  en  tout 
iens. 

,1.  Qu'ainfielieaune  infini, 
te  d  Atxibuts, 

B  ij 
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Ssct.  ÏI.     4.  Que  la  chofe  étendu 
&  la  chofe  penfante ,  font  o 
jfes  Atributs^ou  les  manière 
d'Etre  de  ies  atributs. 

y.  Que  généralement  tou 
les  Etres  particuliers ,  c'eft 
a-dire ,  tout  ce  que  nous  ap- 
pelons du  nom  de  créature.^ 
ne  font  que  des  accidens,  ou 
des  manières  d'Etres  des  &m 
tributs  de  cette  fubftance  qui 
eft  Dieu. 

6.  Que  tout  ce  qui  cft  ,  e 
formellement  en  Dieu  t  &  n 
peut  ni  exiiler  ni  être  conç 
mn s  Dieu. 

7,  Que  la  nature  de  cette 
fubftance  cuti  eft  la  nature 
de  Dieu  même > cft  la  ïource 
féconde  d'où  coulent  necef* 
fairement  &  par  la  nccciîîté 
de  cette  nature  même ,  une 
infinité  de  chofes  en  une  in- 
imité de  manières  j  en  un  mot 


r>  E  Spinosa.  ficc,  îï 
que  tout  ce  qui  peut  tomber 
fous  la  peu  fée ,  n'eft  qu'un 
écoulement  neceflaire  de  la, 
rature  divine. 

Hé  j  que  ne  conclût-il  point 
de  ees  dernières  propofitionsr 

8.  Il  infère,  que  Dieu  cft 
caufe  necelTaire  de  tout  y  Ôc 
qu'il  agit  auffi  nece  flaire  ment 
qu'il  exifte  ,  l'un  &  l'autre  par 
la  nccefltté  de  fa  nature  ;  Se. 
c'eft  néanmoins  ce  qu'il  lui 
plaît  d'apeler  ,  agir  comme 
caufe  libre. 

9.  Que  Dieu  n'agit  point 
par  une  liberté  de  volonté  y 
&  qu'il  ne  peut  faire  que  ce 
qu'il  fait. 

10.  Que  fa  puilïance  n'eft. 
que  fon  eiTenee,  &  qu'ainfi 
tout  ce  qui  eft  en  fa  puiffan- 
ce,exiile  auffi  nev-ciTairement 
que  ce  qui  rciùite  de  fon  e£ 
lence, 

B  ii| 
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Sect.  il.  Que.  nty  àïant  rien  hoÉ 
de  Dieu,  Dieu  n'agit  qu'en] 
lui-même,  Se  point  du  routai 
dehors. 

iz,  Que  l'exiftence  des  clio 
fes  eft  auffi  neceflàire  que  leul 
efïènce. 

13.  Qu'il  n'y  a  rien  de  con-i 
tingent  dans  la  nature,  5c  que 
tout  Etre  particulier  Si  fma 
qui  cft  déterminé  à  exifteq 
ou  à  açir,  cft  ainfi  détennu 
ne  par  une  autre  eau  le  parn-d 
culicre  Si  finie  j  celle-ci  paq 
une  autre  encore  parties 
liére  &  finie ,  &L  ainfi  à  l'in- 
fini ,  de  caufès  en  eau  les ,  &1 
tout  cela  par  la  uéceflitc  de 
la  nature  divine. 

Et  delà  il  s'étend  à  de  n oïd 
velles  conlcqucnces  aufiî  ex- 
travagantes que  celles  qui  onfl 
précède. 
Car  il  infère  >  14-  Que  k 
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Etres  de  l'Univers  n'ont  pû  è-  Sect.  II» 
tre  produits  d'une  autre  ma- 
nière ni  dans  un  autre  ordre 
qu'ils  ont  été  produits&qu'un 
autre  ordre  de  chofês  eftauC 
fi  peu  poflibie  que  la  plurali- 
té des  Dieux, 

jy.  Que  toute  volonté  finie 
ou  infinie  n'eft  qu'une  caufè 
neeefïâire,&  même  contrain- 
te, bien  loin  d'être  libre. 

16.  Que  c'en;  erreur  &c  pré- 
jugé que  de  s'imaginer  que 
Dieu  &  les  hommes  n'agit, 
iènt  point  fans  ie  proposer 
quelque  but,  ou  quelque  fin, 

17.  Erreur  &c  préjugé  que  de 
penfef  que  Dieu  ait  tout  fait 
pour  l'homme  y  &  l'homme 
pour  en  être  fervi  &  honoré, 

18.  Que  ces^préjugez  ne 
vi  ennent  que  de  ce  qu'on  fent 
bien  qu'on  veurce  qu'on  veut* 
pendant  qu'on  eft  dans  une 
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H*  terrible  ignorance  des  caiifcl 
qui  nous  déterminent  à  vou-j 
loir. 

19,  QiXè  ces  préjuger  fe  font 
changez  en  ntperitition ,  en 
convoitife  6c en  avarice en  c< 
qu'ils  ont  porté  Jes  hommes 
à  inventer  pluficm  s  manières 
de  fervir  Dieu  ,  pour  gagna 
Cës  bonnes  grâces^  8c  T'cnga 
ger  à  faire  lervir  toute  la  na 
ture  à  leurs  befoins. 

20.  Que  lors  que  cette  na 
tnre  ne  leur  a  pas  été  favori 
blc  :  mais  qu'elle  les  a  affligea 
p  ar  de  s  te  m  p  êtes ,  d  es  t  r  e  ira 
blemens  de  terre ,  des  mala- 
dies &  d'autres  pareils  acca 
dens  y  ils  ont  conclu  que  coi 
maux  ne  leur  ari voient  qu( 

fiarce  que  Dieu  étoit  en  co< 
ère  des  ofenfès    qu'ils  a* 
voient  commifes, 
ii.  Que  del.i  (ont  nées  c< 

qu'il 
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qu'il  apéle  les fautTes  notions ,  Ssct.  IL 
ou  plutôt  les  préjugez  de  bien 
Se  de  mal  >  de  mérite  &  de 
démérite  -,  de  louange  &  de 
blâme,  de  juftiee  8c  d'injufti- 
ce  ou  de  péché  ;  d'ordre  &c  de 
confufion  ,  de  beauté  &  de 
laideur  ,  &  tant  d'autres  fem- 
blables ,  qui  dans  la  vérité  ne 
font  que  des  manières  d'ima- 
giner, qui  ne  marquent  nulle- 
ment la  nature  des  choiès^nais 
(èul&ment  la  constitution  du 
cerveau  de  chacun  en  parti- 
culier. 

n.  Qu'après  tout  y  la  nature 
propofe  nulle  fin ,  6c  que 
toutes  les  caufes  finales  ne  font 
que  des  chimères  6c  des  fi- 
ctions de  l'cfprit  humain. 

Voilà  ce  que  contient  la, 
première  partTe  du  SiftÈme 
de  Spinofa.  11  eft  bon  d'y 
joindre  ce  qu'il  dit  dans  les 

C 
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Ssct.  II,  autres ,  de  la  nature  de  l'ami 
S£  d  e  fou  i  m  tno  r  tal  i  té ,  a  fin  d'1 
voir  en  un  mêmeendroittoâ 
tes  les  fources  de  fes  erreurs] 
comme  réduites  fous  un  m  ê  ni 
point  de  vue. 

Rien  n'eu:  plusbizare  quJ 
fon  ïchti ment  fur  l'immoitj 
iité  de  l'Ame.  II  fè  réduit  i 
dire  que  celle  des  ignoransH 
des  ftupjdes  eft  mortelle  ,  &f 
que  celles  des  gens  fages,J 
éclairez ,  eit  partie  mortel]! 
&  partie  immortelle ,  &  voicij 
de  quelle  manière  il  explique] 
ce  paradoxe, 

f  .  II  prétend  que  I'ame^u' 
Te^rit  de  l'homme  n'eft  quJ 
Pidéeqtte  Dieu  a  dit  corps  hitmaiïA 
comme  ?xifldnty  &  qu'ainfi  l'M 
me  qu'on  apéle  raiîbnabJe ,  eft] 
un  f  partie  de  l'entendiment injinik 
de  Dm ,  ce  font  /es  termes. 
i,  Parte  que  Dieu  n'a  pas! 
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moins  l'idée  de  tous  les  autres  ! 
corps  ,  que  du  corps  humain; 
il  allure  que  tous  les  autres 
corps  font  auflt  animez,  quoi- 
qu'endégrez  differens  :  par- 
ce que  les  idées  font  plus  ou 
moins  parfaites ,  félon  le  plus 
le  moins  de  perfection  qui 
fê  trouve  dans  les  objets. 

De  ce  principe  ,  il  s'enfuit 
évidemment  que;  loriquc  le 
corps  humain  eil  détruit, 
Dieu  ne  le  pouvant  plus  voir 
comme  existant,  l'Ame  de 
l'homme  n'eft  plus,  &.  qu'aiu- 
fi  l'homme  eft  mort  félon  (e 
corps  Se  lelon  l'ame. 

De  plus,  parce  que ,  félon 
Spinola  ■>  h  corps  hum  Ain  meurt 
autant  àtfo'u  qtttfcs parties  n'ont 
pltts  cmr'tties  Unième  raport  de 
mouvement  &  de  repos,  qiftllet 
ansiem  aitparavatît^aoiijtiil  re- 
tienne encore  U  circulât  ion  du, 
Cij 
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StCT,  1 1,  f4Hg.>&  Us  autres  dparenceï  extÀ 
mures  (i  m  corps  vivant.  I J  s'en* 
fuit  que  Dieu  aïant  alors  u3 
aune  idee  de  ce  corps  qi| 
celle  qu'il  avoit  auparavant; 
l'aine  qui  lui  cil  unie  eft  au] 
toute  autre;  que  c'efl  un  toJ 
autre  homme  que  ce  nctoj 
auparavant,  &  qu'ainfi pli 
fieurs  &  divers  hommes  pcii 
Vent  palier  lu  ccefïî  véniel 
fous  les  aparences  d'un  taèrâ 
corps.  Et  en  effet,  Spinolàn] 
s  éloigne  poinr  de  ces  confei 
quenees, 

Cependant  dans  la  crama 
quelles  n criaient  trop  II 
monde ,  il  clTaïc  de  les  ado  J 
cir  j  en  difant  que  li  après  j| 
deltru&ion  du  corps  ,  Dm 
n'en  voit  plus  i'exiftenee ,  î 
en  voit  encore  Peflence  ,  A 
que  l'idée  qu'il  a  de  cette  cP 
ienec  eft  quelque  choie  cm 
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*  parti  cnt  à  la  nature  de  l'âme, 
qù'âinfi  il  n'y  a  qu'une  par- 
tic  de  l'amequi  périt  pendant 
que  l'autre  wbfiflre. 

Mais  r.  il  ne  devok  donc 
pas  dire  ,  comme  il  a  fait , 
fëiïn'y  avait  que  te  corps  comme 
cxifltnt qsi p»t  être  Feèjetde  l'i-  humsiuin 
ttét  qui  cohftttttè  Cefftnce  de  fef. 
i  •:  V  C  homme  yuel'ejftxce  t^cft-  cor- 
f rfwp        fwc  tidêc  du  corps  pus  o 

Car  il  y  a  une  contradiction  JVef.  31.3*. 
«hânifcfte  à  dire,  que  l'amc  Eth'- 
ri'cft  que  l'idée  du  corps  corn-  i  Mentis 
nie  exiftanr,£c cuic  néanmoins  «fo™*  '» 
clle-eft  L'idée  du  corps  pri^^ 
comme  n'exiftant  pas.  yubd  lit 

i.  Puifque  félon  Spinofà ,  un  idae*frP°H 

,l  J  '        ris  attu  cxi- 

meme  homme  change  plu-ftentis  ls 
fleurs  fois  de  cojps  pendant  faf'J** 
vie  ,  &  qu'après  la  deftruc- 
tion  de  ces  divers  corps ,  Djçu 
en  voit  encore  le  .s  divexfes 
C  iij 
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Sect.  II,  dfences,  laquelle  fera-cc  dej 
idées  de  ces  diverses  erïencef 
qui  fera  l'eiTenee  de  l'anu:  de 
cet  homme  ?  Son  ame  ferj 
t-ellc  composée  de  toutes  ces 
idées ,  ou /ê  mnltipiira-c-ellej 
proportion  du  nombre  de  ce] 
ciïences  ?  L'ame  eft-clle  cal 
pablc  de  compofïtion,de  mula 
ciplication  &  de  divifiou  ?:  & 
.ï-'idée  duae<»,  qui  exprime  1 
bien  l'idée  de  l'ame,  ne  mari 
quc-t-eJle-  pas  une  fùbflranq 
unique  t  fimple &  abfoluineiH 
indivifible  ? 

5.  Enfin  cette  manière  donl 
Spinofà  dit  qu'exifte  encore 
une  partie  de  lame 4  après  là 
de/lruclion  du  corps ,  cil  ex] 
trêmement  bizarc  deà 
plus  alambiquées.  Car  il 
prétend  que  cette  partie  nffj 
ftu  vient  nullement  d'avoir] 
jamais  été ,  quoi  qu'il  ailurei 
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qu'elle  foit  éternelle  en  toutSeci.  lï, 
(SaS  ,  c'eft-à-^re  ,.& qu'elle 
n'ait  jamais  commencé  ,  & 
qu'elle  ne  doive  jamais  ceffer 
d'être. 

Il  veut  de  plus  que  cette 
manière  d'exifter  ne  foit  que 
k  plus  pure  intelleftion  >  Se 
qu'elle  ne  canfifte  que  dans 
les  idées  les  plus  claires  ,  les 
plus  diftincT:es,Sc  lesplus  épu  - 
rées.  Il  ajoute  que  l'on  doic 
plus  ou  moins  craindre  la 
mort  de  l'a  me  ,  félon  qu'on  a. 
plus  ou  m  o  iixs  de  fa  ci  1  i  té  pou  r 
ces  fonctions  purement  intel- 
lectuelles ;  Se  quainfi  au  lieu 
que  les  ignorans,  les  ftupides, 
les  gens  greffiers  ôc  les  enfàns 
périflent  fansreflburce  par  la 
deftrucHon  de  leur  corps  j  les 
Sages  &  les  vrais  Philofophes 
font  en  quelque  manière  é- 
tcmels. 

C  jiij 
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•  I  ï.    Y  a-t-il  rien  de  p Jus  extra i 
vagant  que  ce Si  (tome cfe  lai 
me  ?  mais  ce  neftpas  ici  lJ 
lieu  de  Je  réfuter  :  c'tft  alTel 
d'en   avoir  toirdiu  légère! 
ment  ies  eoncradiétiom.  - 
-  Voilà  donc  la  Mctaphifi 
que  de  Spino/à  Se  les  monf* 
très  qu'elle  renferme.  Après 
cela  il  ne  faut  pas  erre  fort 
connoi  fleur  pour  ju^er  que; 
cet  Auteur  eîl  tres-^Ioignél 
je  ne  dis  pas  de  Ja  fuperfta 
non;  mais  de  toute  Religion, 
&  que  s'il  n'eft  athée* 
moins  il  ne  s'élève  nuJlcmenc 
audeifus  des  Déifies. 

Je  dis  ,  s'itiïeft athée  :  carde 
ne  reconoître  qu'un  être  uni- 
verfel indiftingué  déroute  Ja 
nature  &r  de  IfaCernblage  de 
tous  les  êtres  :  un  être  fans 
liberté  &  fans  providence ,  | 
qui  fans  but  Se  fans  fin ,  fans 
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( ■Imix&fans  élection, foit  cm-  S 
porté  par  uneneceflîté  aveu- 
gle &  inévitable  en  tout  ce 
guîiJ  fiait  j  ou  plutôt  qui  ne 
fait  rien  ;  mais  à  qui  toutes 
choies  échapent  auiïi  necef- 
fairement,  &;  aulfi  indélibc- 
rément  y  qu'un  torrent  éeha- 
pe  à  la  (burce  d'oii  il  fort  :  Si 
cela  peut  s'apeler  recmoîtu 
un  Ditft ,  je  ne  fçai  pas  pour 
moi  ce  qui  s'apele  n'en  reco- 
nuître  point, 

Jl  me  paroît  qu'il  n'en  faut 
pas  davantage  ,  pour  former 
TatheiTme^  j'entre  fort  dans 
la  pensée  d'un  des  beaux  ef- 
prits  de  ce  necle  >  qu'il  n'^  a 
jamais  eu  d'Athée  qu'en  ce 
fèns-là.  Peut-être  verra-t-on 
bien-tôt  les  preuves  de  cette 
proportion  dans  un  excellent 
ouvrage  qu'il  médite. 

Il  faut  voir  cependant  les 
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conièquences  de  cette  Me-jfl 
taphifique  1  pour  la  Rcligio  J 
&:  pour  k  Morale. 

«IllilItlilJ 

S  E  C  T  1  O  N  Ilï. I 

Etranger  cowfequcnccs  de  h\ 
Metaphiftque  de  Spinofë. 

NO  u  s  n'aurons  pas  a 
peine  de  les  tirer  : 
l'Auteur  nous  épargne  ce  tra~ 
vaiJ:  il  les  tire  lui-même  par- 
tie dans  ùi  Morale  ,  partie 
dans  Ces  Lettres  ,  &  partie 
dans  ce  Traité ,  qu'il  apcle 
Pli  i  lo  fa  p  h  i e  pol  iti  qu  e. 

Et  i.  il  infère  que  c'eflrnn! 
abus  que  de  confiderer  Dieu 
comme  un  Legifktcur  oui 
co  m  m  e  un  S  ou  ve  r  a  i  n ,  qu  i  faf- 
ie  obfcrver  Tes  Loix  à  force 


i 
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de  menaces  &  de  promenés.  Se  cr. III, 
pas  la  vue  des  peines  6c  des 
récompenses.  Egal  abus  que 
de  regarder  Dieu  comme 
bienfaifant  ,  comme  jufte, 
gomme  mi/èricordîeux  3  6cc. 

l?.n  éfet  l'Auteur  raifonne 
{uftedans  les  principes,  car 
toutes  ces  idées  iùpofant  que 
Dieu  Scies  hommes  font  li- 
bres, il  eft  vîfîble  que  Sfinojk 
leur  aïant  été  également  la 
liberté ,  ces  idées  doivent  s'é- 
vanouir 6c  être  retranchées 
de  la  Morale. 

Auffi  ajoute-t-il  que  ce  n'a 
été  que  pour  s'ajufter  à  la  foi- 
blefle  de  l'èfprit  humain  fit 
à  l'ignorance  du  vulgaire, 
que  J  s  s  u  4- .  C  h  r  i  s  t  6c 
les  Prophètes  ont  représenté 
Dieu  fous  ces  idées ,  6c  pref- 
crit  des  Loix  8c  des  comman- 
demens  de  fa  part  ;  Mais  que 
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Sect-IIL  pour  ceux  qui  en  étoient  ciJ 
pables ,  il  ne  finir  pas  dourcj 
que  J; ES  u  s  -  C  h  k  i  s  t  nq 
leur  aie  enieigné  les  choijM 
comme  veritez  érernelldfl 

/i  Remit'  f\  r  .       .      ,  M 

e.««  que  fans  leur  en  taire  des  Joix  81 


]«,  spi"o-  ^  voll|ilt  les  auujetrir  ,  SÊ 
fa  Li'emend  que  c'eft  en  ce  fens  qu'il  les 
j,  f  M«>i  délivrez  de  lafervitude  de  il 

s  ci)  eijiJi  - 

tjiic  dans  (à  Loi. 

*s.  Leute  ;     Cela  s  Wlc  que  les  Loix  SJ 
les  mnres ,  les  commandemens  ne  Joua 
&  leurs  ma-  que  pour  les  gens  girofliers  fil 
îîête    ftupides,  Se  nuljemej 
qn'ciics  ont  pour  les  perfoncs  éclairées  8q 
&  t,nf  evi-  *CS  Pllilb%«es,qui  favcntqui 
iWe  ne-  Dieu  (  comme  dit  Spinoià)] 
«flair*     n'agit  fk:  ne  règle  toutes  choJ 
fes  que  par  la  neceflité  de  (À 
nature,  lirainfi  un  peu  d'efpril 
nous  délivre  de laiervitude  de 
la  Loi. 

ï,  Il  infère  que  la  Provi-J 
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dence ,  les  Décrets  Se  les  vo-  Sect.W- 
loitcez  divines ,  ne  font  au- 
tre choie  cjue  l'ordre  con- 
ftant  ,neceflàire  &  immuable 
de  la  nature  ;  &  que  les  véri- 
tables Philosophes  font  for- 
tement perfuadez  que  Dieu 
gouverne  la  nature  félon  les 
loix  univcrfelles  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  par  la  neceflité  abfbluc 
de  fa  propre  nature  ,  &  non 
pas  félon  l'exigence  des  loix 
particulières  de  la  nature  hu- 
maine ,  ô  laquelle  it  na  pas 
plus  d'égard  qu'au  refte  de  la 
nature. 

En  effet,  Dieu  ne  faifànt 
rien  délibérément ,  il  eft  aisé 
de  juger  qu'il  n'y  a  dans  fa 
conduite  nulle  préférence  , 
nulle  diftinction  pour  qui  que 
ce  loit.  Cela  veut  dire  en  un 
mot,  que  Dieu  n'a  nulle  con- 
duite ,  nulle  direction  nul 
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Scct.IIï,  gouvernement ,  nulle  pro» 
dence  ,  mais  que  toutes  c  hol 
les  échapent  indiferemmerJ 
de  ion  fein  ,  fans  Ton  aveu,  1 
lins  attendre  les  ordres. 

Sans  mentir  les  hommes 
Trompent  bien  ,  de  ïe  cro 
û  distinguez  Se  fi  favorife?. 
Dieu  ,  &  de  s'imaginer  qu 
ait  pour  eux  plus  d'iégardsq 
pour  les  fourmis  èc  pour  { 
plantes.    Que  leurs  actions 
de  grâces  font  ridicules  .'  t 
jque  leurreconoiifance  enve 
D  i  eu  e  ft  ftup  ide  &  i  n  i  e  n  se  ci! 
lis  ne  lui  iont  pas  plus  rede* 
vablesqne  les  mulets  èc  Im 
bêtes  de  charge. 

3 .  L'Auteur  ne  conclut  pM 
Amplement  qu'il  ne  peut  fl 
avoir  de  miraclesfce  mot  pria 
dans  l'ufage  commun  ,  poua 
un  événement  contre  l'ordre 
&  les  loix  de  la  naturel  )  Il  nfl 
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je  contente  pas  d'alïiirer  que  Sect. 
par  les  miracles ,  s'ils  étoient 
pofiibles,  on  ne  pouroit  co- 
noître  ni  l'eflence  ,  ni  l'exi- 
ftéhee  ,  ni  la  providence  de 
Dieu;  il  foâtient  encore  qu'on 
ne  peutdoner  créance aux  mi- 
racles ,  fam  s'expofer  a  douter 
Je  tout ,  &  à  tomber  dans  l'A- 
theïfme. 

On  fera  peut-être  furpris- 
de  cetre  dernière  eonfequen- 
ce5  &  en  effet  elle  eft  double- 
ment furprenante,  1.  Il  cft 
fïtrprenant  que  la  créance  aux 
miracles  ,  conduiic  à  l'A- 
theïfme.  i.  Plus  fur  prenant 
encore  qu'un  Athée  done  des 
préf'ervatifs  contre  l'Atheïf- 
me.  Mais  on  reviendra  de 
cette  double  furprife  ,  fi  l'on 
prend  garde  que  Spinofa  par- 
le &  raifone  jufte  dans  ics 
principes  :  Car  fi  l'ordre  & 
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Skt.  III,  les  loix  de  la  nature  ne  foi» 
comme  îi  le  prétend  ,  que  il 
nature  de  Dieu  même  ,  qu'ï 
ne  fuite  neceiTaire  de  fou 9 
ience ,  il  eft  vifihle  qu'on  ni 
peut  admettre  de  m  ira  cl» 
c'en;- à -dire  ,  de  fers  contrjB 
resa  Tordre,  &  aux  loix  dcM 
nature  >  fans  croire  que  ['m 
fence  de  Dieu  peut-être  reul 
versée  &  détruite  ,  &  par  coi» 
fcquent  fans  tomber  dan*  l'Ai 
ÈÏieïltÉié,  Mais  comme  le  Dim 
de  la  façon  de  Spinoià  n'dj 
qu'une  machine,  ou  tout  m 
plus  qu'une  bête ,  Ci  toute sfql 
Jcs  betes  ont  quelque  ebom 
de  plus  que  la  machine  ;  1 
n'e/t  pas  ■  fort  à  craindre  <ld 
renverfer  TeiTence  d'un  M 
Dieu ,  &  de  tomber  dans  cecii 
efpece  d'Atkeïfme.  L'on  ni 
doit  craindre  que  de  méconoi 
tre  un  Dieu  tout  fage  &  to| 

p  ni  liai 
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puiflant,  un  Dieu  plein  deS£CT(III; 
liberté  Se  maître  abiblu  de 
ion  action  8c  de  Tes  ouvraçes> 
parce  que  dans  la  veritc  il 
n'y  a  qu  un  tel  être  qui  méri- 
re  juftement  le  nom  de  Dieu. 
Et  ainiî  que  Spinofa  le  falTc 
quel  Dieu  il  lui  plaira  :  que 
ion  Dieu  n'ait  nulle  puiffan- 
ce  extraordinaire  :  qu'il  ne 
pu  ilîe  rien  faire  que  ce  qu'il 
Fait ,  ou  plutôt  que  ce  qui  lui 
échape  invinciblement.  Pour 
moi  je  ne  veux  point  de  Dieu 
qui  ne  Ibit  allez  fige  pour 
preferire  à  chaque  erre  une 
fin  convenable  ,  &  allez  li- 
bre &  allez  puiflant  pour  con- 
duire chaque  choie  à  fa  fin  ; 
cnun  mot, je  neveux  point  de 
Dieu  qui  ne  puiffe  faire  tout 
ce  qui  lui  plaira' au  Ciel  &  en 
la  terre. 

4.  Spinoià  infère  que  lg 
D 
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SectJIL  droit  naturel  fous  lequel  tfl 
les  hommes  «aillent ,  K  foufl 
lequel  la  plupart  vivent  sfl 
tend  au'flî  loin  que  le  foriM 
de  chaque  individu  ;  qin[l 
permet  tout  ce  qu'on  délira 
&ce  qu'on  peur ,  &  qu'il  ne] 
défend  que  ce  qu'on  ne  c M 
noît  pas>  èc  ce  qu'on  ne  p« 
milkment  obtenir. 

Cela  veut  dire  (  comme  il 
s'explique  lui-même  )  que  11 
droit  naturel  n'interdit  m  m 
difeorde  ni  la  haine  ,  ni  M 
colère  ,  ni  la  fraude  ,  ni  riefflj 
de  tout  ce  que  l'a  petit  pcflj 
rechercher^  qu'on  a  iindroj 
légitime  fur  toutes  cho/e s fafl 
diftieftion  f  &  qu'on  peutaj 
u fer  fans  crime  ,  li  Ton  p9 
les  obtenir  Ibit  par  force ,  f°*a 
par  rufes,  ou  par  prières ,  ]M 
qu'à  tenir  pour  ennemi  <\m 
conque  s'oppofe  a  nos  co*H 
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voitifes,  &jufqu  a  égorger  in-  Sbct.Hi, 
diferemment  père  6c  mère, 
frères  ,  lôeurs  ,  &:  générale- 
ment tous  ceux  qui  mettent 
obitaclc  à  nos  deifeins. 

A  prés  cela  ne  faut-il  pas 
avoiier  que  voilà  un  tiroir  na- 
turel bien  réglé  ,  que  cette 
Morale  eifc  excellente,  6c  que 
la  nature  cil  bien  lïige  de 
nous  avoir  donné  un  tel  droit. 

Il  cfl  pourtant  vrai  que  ces 
Paradoxes  ne  lotit  que  des  fui- 
tes légitimes  des  principes  de 
.Spinofa.  Car  après  avoir  dé- 
pouillé Dieu  &  les  hommes 
de  coûte  liberté  >  &  les  avoir 
raie  agir  à  la  façon  des  ma- 
chines ,  ce  n'eft  plus  à  la  rai- 
fon  à  régler  le  droit  naturel, 
ni  a  lui  preferire  des  bornes  : 
•'•  mais  à  la  cupidité  fie  à  la  *  HomïJ 
nuiflanec  de  la  nature,  c'eft- 
a-dire  a  ces  loix  aveugles  &  c«wncf  (d 
Dij 
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SccrlII..  &  de  la  Démocratie. 

II  ajoute  que  ce  n'en  qu^ 
par  ce  renoncement  de  Jbw 
tiroir. ,  qu'on  a.  commence 
conoître  ce  que  c'ell  que  JuJ 
ftice  &  ïnjufticc  ,  Péché,  ou 
obéïiïance  ;  que  ces  choies  ni 
p  cuve  ne  avoir  lieu  que  da 
mi  Empire  :  que  hors  de-iàl 
ious  l'état  de  nature ,  il  n'm 
mil  péché  ,  &  que  c'efr,  en  m 
fensque  faint  Paul  a  dit  qu'ai 
van*  la  Loi ,  c'eft- à-dire  fbuj 
la  nature,  les  hommes  ne  faul 
roient  pécher, 

5.  Et  de-là  il  infère  que  ca 
n'efl  que  par  l'alliance  qui 
nous  avons  contractée  avea 
Dieu ,  &  "par  le  tranfhort  qufl 
nous  lui  avons  fait  de  min 
droit  naturel  ,  que  le  d roifl 
Divin  a  commencé  :  mail 
qu'avant  cela  ,  nous  pouvioJ 
ians  peché  haïr  Dieu  &  À 
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prochain  ,  &  nous  révolter  f 
contre  ce  Souverain  être  ,  la 
nature  dîc-il  ,  n'aprenant  à 
perlbnne  qu'on  foit  tenu  de 
lui  obéir,  ficlaraifon  même 
n'en  fâchant  rien. 

Mais  fi  cela  eft,  les  hommes 
font  bien  fots  ,  s'il  eft  vrai 
qu'ils  foienc  naturellement 
impécables ,  de  s'aler  cxpqfer 
à  devenir  criminels  en  failànt 
alliance  avec  Dieu. 

D'ailleurs  toute  alliance 
étant  un  traité  dans  lequel 
par  le  moïen  de  certaines 
conditions,  &  de  certains  en- 
gagemens  de  part  &  d'autre, 
ou  tend  à  une  certaine  fin  ;  il 
eft  vifibleque  toute  alliance 
fùpofe  que  les  traitans  foient 
capables  d'agir  pour  une  fin  -. 
&  avec  liberté.  Si  donc  ni 
Dieu  ni  les  hommes  n'ont  au- 
cune bbcrtg,  6c  s'ils  font  in- 
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SicT.III.  capables  d'agir  pour  une  « 

comme  le  prétend  SpinoM 

quelle  Alliance  les  hornifl 
.peuvent-ils  contracter  oujS 
.vee  Dieu  ou  cncr'cux  ?  h  M 

telFe  a  manqué  en  cette  cm 

caiîon  à  Spdnola, 

é.  Il  bannit  abfolumentM 
péché  »  en  quelque  fens  qui 
le  prenne. 

Car  IV  s'il  le  prend  pour] 
privation  de  la  droiture  &  <j 
la  perfection  dut  à  un  :  à 
il  répond  qu'il  n'y  a  de  pri- 
vation que  lelon  notre  mi 
ni  ère  de  p  en  1er ,  &  nu  11c  me 
par  raport  à  Dieu  &  à  la  â 
tare  :  parce  qu'il  ne  convia 
pas  plus  de  perfe&ion  at 
choies  que  ce  que  Dieu  le 
en  adoiinéj  c'en>à-dïre,  q! 
ce  qui  fuit  uecelTai  rement  i 
la  nature  Divine  &  des  ld 
uécejCTaires  &  immuables  dj 

cet» 
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,  ci  r,-  nature:  ôc  qu'ainfi  on  ne  S 
peur  pas  dire  d'un  aveugle, 
par  exemple ,  qu'il  foit  privé 
de  la  vue  ,  parce  que  la  viië 
ne  lui  convient  pas  plus  &:ne 
lui  cft  pas  plus  dût"  qu'à  une 
l pj  erre. 

i  Si  le  péché  fe  prend  pour 
u'  qui  fe  tait  contre  les  régies 
delà  r.iiion  ,  Spinolâ répond 
que  l'homme  par  les  loix  de 
la  nature  n'eft  nullement 
oblige'  de  fe  conduire  par  ia 
raiion  s  qu'autrement  tous  les 
hommes  s'y  conduiraient:  les 
loix  de  ta  nature  n'étant  que 
les  loix  de  Dieu  même,  qui 
néceflaire  &  immuable  > 
&  qu'ai nii l'ignorant,  le  ftu, 
pule  ,  l'infcnsé  ,  lepaffioné 
&  1. emporté,  ne  font  pas  pi  a  $ 
obligés  de  droit- naturel  a  vi- 
vre lelon  la  raifon ,  qu'un 
homme  acablé  de  maladie 


5<>   Idh'r  ou  Sistcme II 
S jicx .  II  I.  eft  oh  1 1  g  é  d'avoir  u  n  e  p  a  ■  ■fol 
te  faute» 

Sans  mentir  les  homtifl 

ont  grand  tort  de  s'apliqqH 
avec  tant  de  foin  ôc  de  travfl 
à  réprimer  leurs  pallions 
à  vivre  félonies  ix-^lcs  çle 
raiibn  j  c'eft  forcer  la  natal 
c'ellsopofer  à  fcsloix,&| 
ppp/èï  vainement,  puiiqfl 
les  font  inviolables  j  c'efl:  \ 
noncer  a  Ion  bonheur  &1 
rendr  e  actuellement  malhl 
reux,  C'eft  renoncer  à  1  I 
bonheur,  parce  que  leptal 
fit  de  lui-même  rend  en  qui  I 
que  forte  heureux  pour!  I 
tems  auquel  on  le  goûtel  I 
que  la  plupart  des  p.r'lion 
ibaz  accompagnées d'unel  I 
pece  de  douceur  &c de  phuM 
mr  tout  lorfqu'çlles  four  à  I 
franclncs  des  remords  ciel  I 
conicicnce  ,  &  des  rcproçfl  I 


DE   S  V  £  N  O  S  A  ,  &C 

d  e  J  a  ra  i  fi  ut  ,  c  o  m  m  e  elles  le  S  t  cr .  ïlî, 
doivent  erre  dans  le  Siftênie 
de  Spinofi  ;  &  c  eft  fe  rendre 
actuellement  malheureux  » 
parce  que  la  douleur  &  la  pei- 
ne rendent  malheureux  ,  6ç 
que  le  travail  de  la  refiftence 
aux  pallions  eft  naturelle- 
ment infeparabie  de  la  peine 
&  de  la  douleur. 

3.  Enfin  fi  l'on  prend  le  pc- 
clie  pour  ce  qui  ell  op<isé  à  la 
volonté  de  Dieu  :  Spinofa 
répond  qu'il  y  a  contradic- 
tion ,  que  quelque  choie  (e 
foflè  contre  la  volonté  de 
Dieu'i  parce  que  fà  volonté 
#  UWtmguéede  fon  enten- 
dement ,  fon  entendement 
Uîdiitingué  de  la  nature,  & 
tout  te  qui  fo  fait  «cft 
qu  une  fiiite  necelfaire  de  cet- 
te nature  immuable. 

Etainii  les  plus  grands  cri- 
E  jj 


5i     Ide'e  du  Sistcme  J 
Stcx.lU.  mes  font  auiïî  agréable! 
Dieu  que  les  meilleure» 
rions,  les  icelerats  que  les  m 
.de  bien ^  ou  plutôt  ,  il  îiy 


même  cliofe. 

Au/Ii  Spinofa  ne  faj t-iJ  nuj 
k  d  in"  cul  té  d'affiner  que  1 
Impies  font  aufli  bien  la  j| 
lonté  Je  Dieu  que  les  pli 
gens  de  bien. 

N'eft-ce  pas  là  ouvrir  fi 
porte  à  toute  forte  de  defoa 
d  res  ?  6c  qui  cft  ce  qui  fera  cfl 
Acuité  de  s'y  abandoner,  s'J 
croit  le  pouvoir  faire  impiW 
nément  parraport  auxJio» 
rn.es  > 


I>E  5'nKosA,&i. 
Mais  pardeflus  toutes  ces  rai-  Sect.i". 
for,,  d'exclure  le  péché  j  Spi- 
nofa  devoit  encore  ajouter  » 
conformément  à  fou  ientî- 
ment,  que  l'homme  n'a  mil- 
le liberté  :  Car  il  eftvifiblc 
que  fans  liberté  il  ne  peut  y 
avoir  ni  pechë  ni  mérite. 

7 .  On  voie  encore  que  dans 
ces  principes  le  péché  origi- 
nel  >  &  la  corruption  de  la  na~  #  v^ 
ture  ne  lont  que  des  fictions  m  Mi.ui 
d'cfprit.Et  en  efet  Spinofa  dit 
iàns  façon,  que  le  defTein  qu'-  j^'X " 
Adam  prit  de  manger  du  fruit  cwï.il  ud 
défendu,  ne  fut  ni  mauvais  ni  ™t';,uuîal1 
oposc  àla  volonté  de  Dieu. a 

Et  pour  la  nature  humaine, 
cllceft  incapable  de  corrup- 
tion ,  parce  qu'il  ne  lui  con- 
vient que  ce  que  Dieu  lui 
donne  en  vertu  des  loix  im~ 
muablesdela  nature  univer- 
iclle. 


E 


1]] 


».  i->c  k  vient  que  St>\noA 
i  ^««r,  nC  «c°noîr  d.ms  j,  ,Ûiti!r| 
non  rribuo  m  beauté  ii|  laideur,  nioil 

mi»teu.  ,  <f Ie  ce  "  eft  que  par  des  roui 
ordfncm,   dimagijiation  ,  ou 'on  lui! 

JUiurcsnon     i>  II  s'enfuir  CJICOJ'C  uC-BJ 

ïa^Td  ?Cno"s  n'ûvons  "«1  ï'cfiP 
noftram     «  on  réparateur ,  ni  d'un  m 

.n^diareur  auprès  de  Dieu.  A% 
Éfediâpd.*;  y«K»a  aflure-t  il  qtj~ 
thr*  ,  aur  n'eft    nullement  neceuT 

re  *  ^I»t  ^  conoîrre  J 

*m  cnufi,.  S  tï  S  -  C  H  K  I  s  T   fdott.  . 

chair  j  ij  &  mocque  de  c 
qu'on  dît  de  fa  Refurreâiel 
&  a-joute  qu'il  eft  au/îi  ri<j 
c  z>*»,  ;*  fuk  <ie  dhe  q"e  Dieu  air  pris 
%ud$ftt  la  nature  humaine  ,  que  J 
^-clire  que  le  cercle  aiCpm| 
*  nature  du  quaré.  c 

10.  Comme  Spinolà  nereij 
cûjioîr  ni  mérite  ni  démerl 


D  E    Sl'lNOS  A  <tf 

te  i  il  eft  vifiblc  qu'il  ne  doit  SwT.m 
admettre  ni  récompense ,  ni 
fupplicc.  Auiïï  regarde -c-il 
comme  des  chanfons  rout  ce 
la  foi  nous  enfeigne  du 
Paradis  &  de  l'Enfer, 

ii.  Cependant  au  milieu  de 
rout  cela ,  il  afe&e  un  certain 
hn^age  capable  d'éblouir  & 
de  Taire  illufion.  II  ne  parle 
qnc  d'exercice  de  vertu  ,  que 
de  loi  de  Dieu,  que  de  conoif- 
fonec  ôc  d'amour  de  Dieu>que 
de  iè  fauver  &  de*  fc  pcrdre3 
que  de  bonheur  ô£  de  mal- 
heur  i  mais  il  faut  voir  le  Cens 
qu'il  donne  à  ces  ternies. 

Il  dit  d'abord  ,  qu'agir  par 
vt  rtu3  c'eft  ao;ir  félon  tes  re~ 
gjU&dc  laraiion  .A  s'en  tenir 
la,rien  n'en;  plus  (pecieux;mais 
Ii  vous  lui  demandez  ce  que 
c'eft  qu'agir  félon  la  railbn  i 
il  vous  dira  froidement  que  H 
Eiiij. 


-.1) 


demande  la  rature  :  c  eitj 
dire,  quel  armions  la  natj 
tnre  demandent  cgalemeJ 
qu'on  saimc  Joi„meme>  *,aJ 

tf*        tftWÀfr  ft^/fi 

v&mnàtfm  être  propre,  &  qiSé 

ne  dffirc  fùrs  que  plJr  report  à  et, 

t*i  Ce  font  Tes  termes. 

Et  ainfiagir  par  vertu,  feld 
Spinofa    c*cft  agir  fclon  | 

? !?■  t raProPre  nature  j  auû 
•*i  dit-il  nettement  t  que  plii 
on  travaille  à  là  propre  co3 
iommation  ,  &  plus  on  chéri 
che  fes  avantages  &  fès  pr  J 
près  intérêts,  plus  ou  eftvej 
tueux. 

Sans  mentir  voilà  une  ver-, 
m  bien  auftérej 
Eft-Hpoffiblc  qu'il  y  ait  dJ 
gcnsalïo^upides&ai^s  bru* 
eaux  pour  le  la ifler  prendre  à  1 


TïT  Sn  NO  S  A,  Sec.  57 
cette  extravagante  idée  de  S 
verni  ?  Que  l'on  compare  un 
peu  avec  cette  roonftrueuie 
idée ,  l'idée  de  la  vertu  Chré- 
tienne  fqui  confifteà  négliger 
Tes  propres  jnteréts}à  s'oublier 
foi*même ,  à  le  renoncer  foi- 
même  à  fe  fa  cri  fier  foi -me1* 
me  pour  le  fervice  de  Dieu 
&:  du  prochain  :  ôi  qu'on  ju- 
ge après  cela  ,  laquelle  des 
deux  mérite  mieux  le  nom  de 
vertu. 

Cependant  c'e  ft  cette  bruta- 
le vertu  que  Spinofa  prétend 
qui  doit  être  recherchée 
pour  elle-même  i  parce  que 
îèion  lui,il  n'y  a  rien  hors  d'el- 
le qui  nous  puifTe  être  plus 
avantageux  qu'elle  même  5 
le  prix  delà  vertu  }dit-il  >  ett 
la  vertu  même  :  c'eft-à-dire , 
que  cette  vertu  qui  à  parler 
nettement ,  n'eft  que  l'amour 


t<    It>.  E'f  tlll  SlSfCMjl 

■IIJ.  propre  j  cette  vertu  i  dijB 
eflr  notre  fin  &  notre  /ôii3 
rain  bien  ;  de  forte  ou*à  I 
conte  ,  l'homme  eft  à  lui_mj 
me  Ion  fou  ver;:  in   bien.  D| 
bonne  'foi  peu  t.  on  <ipfouv3 
autant  dcfoiblefTes  &  dejj 
je'fes  que  nous  en  /entons  tm 
les  jours ,  &  donner  dans  cl 
te  extravagante  penstie  ?  Il 
n'en:  pas  poiïible  que  SpinJ 
n'en  ait  etc  éfrûïé  lui.tnèM 
&  c'eft  aparemment  à  ddlèiJ 
de l'ad on cii^qu 'i  1  nous  va  nal 
1er  deia  loi  Divine  d'un  ail 
un  peu  diferenr. 

Car  il  dit  r.  que  la  tôt  Divtm 
çft  ce  qui  n'a  pour  objet  qui 
je  riverain  bien  ,  qui  co\M 
fie  en  k  conoi  fiance  &  en  l'ai 
mour  de  Dieu. 

i.  Que  /à  plus  grande  rem 
compenfe  eft  de  J^compli  J 
e'eft-à-dire ,  de  conoître  &I 


Xi  E    SVIN  O  SA,&C.  59 

l'aimer  Dieu  de  tout  fou  S.éct.hi. 

ttr  3  comme  aufli  fes  plus 
grands  châtiments  ne  font 
que  la  privation  de  cet  a- 
môùr,  l'efciavage  de  la  chair, 
la  légèreté  &  l'inconftance. 

Un  Catholique  parleroit-il 
mieux  que  cela  de  la  loi  de 


Dieu  ?  6c  n  au  roi  t- on 


■as  lu- 


jet  de  prendre  ces  belles  pa- 
roles de  Spinofa  pour  une  re- 
tra&ation  formelle  de  ce  qu'il 
nous  vient  de  nous  dire  tou- 
chant la  vertu  î  Mais  ne  nous 
y  trompons  pas  >  il  peut  bien 
changer  de  langage  fîi  arec- 
ter  un  air  de  pjété  :  mais  il 
ne  change  pas  pour  cela  de 
fëntirnens  >  ?i  fous  cet  air  a- 
parent   de  piété  ,  il  cou. 
vre  toujours  les  mêmes  im- 
piétez:  Car  enfin  quand  on 
vient  à  examiner ,  ce  que  c'eft 
qti«  cet  amour  de  Dieu  qu'il 


qUe  cet  amour  cil  joint  A  toi 
tft  um-iiUis  rc.s  nos  pafhons;1 clic  les  paffl 

SX  fiûns  tferv^  *  IV-ntretcnl 
^nibusom  ^I11^  plus  on  conoît  fes  p3]| 
fiibusfo«.  /ions  clairement  &  diitinftJ 
mène ,  plus  on  aime  Dieu  1 
fûoftjuc  af-  &  que  comme  on  n'eft  mj 

«itiis  claie         /t„  i  „  & 

&  diftmfle  jCS  la3ls  quelque  paffion  ,.  ou] 
md'ùgh  ■  du  moins  que  le  corps  n'dj 

*\c  !:;mds  ians  «I^efcjue  akerJ 
inagis ,  sec.  £Jon3  &  quelque  changement! 
'  Cumfo.  on  p^t  auflî  toujours  étr8 

mfaus  cor-1  «ans  i  amour  aftueL 

«âenmi-  ^e  fe  faire  beaucoup  de  mail! 
ximi  oçcu-  la  téte  pour  accomplir  la  Loi 
ffi£!£>  Dieu,  &  vivre  dans  l'| 
î.  Pr^  j}<  mour  aftuel.   Cet  amour  nu 
*         fentiment  de  P  Auteur  ,  nous 
eft  naturel  &  absolument  nef 
eeiïaire  ;  parce  qu'il  n'eft  nul 
lement  diferem  de  laloiDivl 
ne  :  &  que  cette  loi  n'eft  qil 


J 


fordre  rjeceflaire  &  iinmpa.  Sbct,hi, 
blc  de  la  un  turc  ,  auquel  on 
ne  peut  manquer  d'être  con- 
forme. Voici  les  propres  ter- 
nies de  S  pi  nofa.  [Quant  à  la 
loi  Divine  qui  nous  eft  natu- 
relle, &  dont  le  fommaire  eft 
d'aimer  Dieu,  elle  s'apcle  Loi 
dans  le  fens  que  les  Philofo- 
phes  ordinaires  apélent  lotx 
[es  règles  de  la  nature  ,  fui- 
vaut  lefquelles  toutes  choies 
fe  font  rieceflairement  :  car 
l'amour  de  Dieu  n'eft  point 
bbeùTance  ,  mais  une  vertu 
mfcparable  de  l'homme  qui 
conoît  véritablement  I^icu.  ] 

Que  fi  vous  lui  objectez  que  D*v^'^ 
cet  amour  de  Dieu  étant 
eeflaire,  il  ne  peut  être  d*au- flvc.  "  L';c" 
t  un  mente  }  il  vous  répond  mtti  Dcim 


que  Jtf/t  ejuit  aime   Bien  //-  taiiwn  a 
brtmtnt  ou  mcefflnrement  il 
aime    toujours  0-  t$tte 


6i   Ide'î  du  Si  s  tome 

Skt.  m,  àés-lh  il  èJfjfàmM.  ' 

C'eft-à-dire,  que  fdon: 
,   noià  ,  i]  n'y  a  pas  d'autre 
radis, ni  d'autre  Enfer 3 
tre  bonheur  ou  d'autre  i 
Leur,  d'autre  /aine  ou  d'au 
perte  ,  que  ce  bizare  a 
&:  que  Ion  défaut.  Ccn 
ment  Ci  l'on  cft  lumen 
proportion  du  phiixr  doia 
joint  j  l'amour  des  biens  f| 
finies  donnant  pins  depa 
mie  cette  eijiéce  d'amotl 
Dieu  :  il  doit aulîî  rendre! 
jaeùrieux:&  ainfi  ce  feroiç  « 
tôt  dans  l'amour  des  bi 
ferifîbjes  qu'il  faudrait  av 
établi  la  béatitude  $  &  je 
doute  point  que  fî  Spind 
rendoit  aux  hommes  allez 
liberté  pour  aimer  ce  qui  1 
plairoit  le  plus  ,  tfs  ne  p 

féràflèht  fcimôttr  /ènfuel  $ 
rnourde  Ditu,&;  qu'Us  n' 


Sv  i  nos  a,  Sec.  6} 
maJTèht  mieux  fe  fauver ,  c'eil  Sect. 
;\  duc  ,  fe  rendre  heureux, 
avec  cet  amour  ,  que  de  fe 
perdre  ,  c'eft-à-dirc  ,  fe  ren- 
dre malheureux  avec  l'amour 
de  Dieu.    Mais  il  n'eft  pas 
même  neceflaire  pour  cela  > 
que  Spinofa  rende  aux  hom- 
mes la  liberté  qu'il  leur  a 
j&tce  >  moins  ils  en  auront , 
plus  te  plaifir  aura  de  pouvoir 
de  les  entraîner,  Si  en  trou- 
vant davantage  dans  l'amour 
feafueJ  ,  que  dans  ce  bizare 
amour  de  Dieu  ,  ils  ne  fau- 
roient  manquer  de  fe  porter 
à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  ;  & 
ai  ni!  ce  ne  fera  plus  l'amour, 
de  Dieu ,  comme  le  prétend 
Spsnoia  ,  mais  l'amour  lèn- 
fuel  qui  içra  une  vertu  in  fe- 
parablc  de  l'homme. 

u.  Apièa  la  liberté  que 
Spinofa  s'eft  donnée  jufques 


&4  Idt.'e  du  Sistcme  ] 
StcT.lll,  ici ,  il  ne  faut  pas  i'aremffl 

que  la  foi  &  la  fa  in  te  Ecri™ 
/oient  chez  lui  d'une  gral 
de  autorité. 

L'Ecriture,  dit-il ,  n'efHiii 
te  ni  divine,  qu'autant  S 
les  hommes  s'en  fervent  pfl 
s  émouvoir  à  la  pitre,  ce  M 
eft  commun  à  tout  auw^M 
vre  de  dévotion.    H  ajoul 
que  ion  unique   but  cil  à 
nous  enfeigner  l'obciilàn.t» 
Dieu  ,  &.  -qu'a  in  fi  les  au« 
fpeculatjons  qui  ne  vilènt  pa 
aire&ement  la,  foit  qu'cllel 
aient  Dieu  ,  ou  les  cvéaturJ 
pour  oh  jet  ,  ne  rc^arJcJiî 
point  l'Ecriture:  &  que  pal 
conséquent  il  faut  les  renanl 
cher  de  la  Religion, 

Cela  s'apele  en  un  motl 
qu'on  ne  doit  pas  avoir  plu! 
d'égard  pour  l'Ecriture  ,  q 
pour  l'Alcoran,  Pour  la  F 


il  dit ,  que  «  ff'f/        cHe  Skt.hi. 
a«f  4tai/M>  efrtWiw  Jtnttmens 
de  Dieu  r        ^  ceneiflaitce  mus 
porte   indiJjenfMcment   à  lui 
bbést. 

[  D'où  il  s'enfuit  >  cwft"- 
nitt'tM  ,  que  la  Foi  ne  re- 
quiert pas  tan:  la  vérité  que 
h  biéte  :  c'eft-à-dirc  ,  que  ce 
q ai  le  r  t  à  nou  s  p  or  te  r  à  1  *  o  b  è ï  C~ 
ihucc  ;  quoique  la  plûpart  de 
les  dogmes  n'aient  pas  feule- 
ment l'ombre  de  la  vérité.  ] 

Enfin  ,  il  conclut  [  qu'il  eft 
libre  à  chacun  d'acomoder  i 
fa  portée  les  dogmes  de  la 
Foi  ,  pourvu  qu'on  n'en  tire 
pas  de  eonfequenecs  contrai- 
res à  l'obéiffance  qu'on  doit  à 
Dieu.] 

Il  femble  à  entendre  Spi- 
nofa  qu'il  n'aie  rien  de  plus 
cher  que  cette  bienheureufe 
obéïilance  j  &  fi  d'une  main 

F 


Ide'e  du  Sistcvr 
■  Hf-  il  renvoi  [c  foute  Ja  RcligM 
&  toute  la  Morale  ,  par  tfl 
de  dogme1;  impics  que  njfl 
avons  raportcs  ,il  paroîrfl 
relever  de  l'autre  par  Je  zdjB 
qu'il  témoigne  pour  l'ob&ï 
fan  ce. 

Mais  qu'on  ne  i'y  trompa 

pas  ;  l'obeiflànce  félon  9 
n'eft  que  pour  le  vuIgairB 
ire  pour  IcsgcnsgroÉ 
fîers  &  ft  lipides  ,  &  nû»  M 
fôttr  tes  ftrfitiçs  édtirèes  ,  9 
jkvihi  ifttç  ies  devers  de  Dkn  m 
fempmt  des  loix  faites  À  plvjM 
fotïj  des  verftiez.  hf metles  qui  em 
vclopeni  une  h  àtffuê  in  êv  hAaM 
Ces  font  {es  termes  II  atoiH 
qu'il  eftr  auflî  ne  ce  Cure  ,qUÉ| 
ce  q  li  1  c  ft  edm  m  a  n  de  p  a  r  lm 
loix ,  arrive,qu'il  elt  îieceifti-l 
re  qu'un  Triangle  ait  rroil 
angles  :  &  que  ce  "qui  cft  com- 
mande par  les  loix ,  ne  dépend 
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pàs  plus  de  nous  m  de  nôtre  Sect. III. 
v^ontc  ,  qu'il  en  dépend  de 
faife  changer  les  décrets  de 
Dieu  par  nos   prières  ;  Se 
qu'a  in  Si  les  Cominandemcns 
dcDieu,ne  nous  obligent  que 
tandis  que  nous  en  ignorons 
Li  L.iuie  :  mais  que  dès  que 
nous  la  conoi  fions ,  ils  ceflenc 
dette   commandemens  ,  &: 
qu'a  lorsnousne  lesregardons 
plus  que  comme  des  veritez. 
(kernel  le  s. 

De  forte  qu'au  conte  de 
Spinofa  ,  la  Foi,  l'Ecriture  v 
les  Commandemens ,  l'Obéi!- 
iance  ,  &  les  Prières  ne  font 
nullement  pour  les  habiles, 
mais  pour  les  gens  greffiers  & 
ftftfides  ,  ijni  ont  bt foin  de  ces  ml- 
Jtrables  ÇaQurs  pour  s'excite?  à  Ia 
vertu,  Ce  font  fes  propres  pa- 
ru! es. 

iy  De  eemème  principe  3 


ét    Ide'e  Dty  SmlitM 
SïctJII.  CjUe  ^  l'Ecriture  &  ia  M 
Dku  ne  demande  qttt  Pek't0m 
Spinofa  infère  r.  que  Je  cj 
te  extérieur  n'eft  iniJlemJ 
agréable  â  Dieu  par  Wm3 
me &  qu'il  ne  lui  importe  pas! 
de  quel  Culte  extérieur  on  1 
iei  t ,  m  quels  fentimens  otM 
tic  ]a  Religion ,  de  ion  Culte;' 
&  de  Dieu  même. 

i.  Qu'on  île  peut  avoir ■ 
fênti  me  n t  fu r  tour  cela,  qu i  cl 
fait  agréable  à  Dieu  T  &  qui 
Jes  Magiftratsnç  doivent  foife 
frir  &  meme  agréer*  pourj 
que  par  ces  fentimens,.  on  fl 
&  trouve  pas  éloigné  de  ifl 
xercice  de  Ja  vertu  6c  de  M 
oeilHince^ 

y  Que-Ies  Juifs  n'ont  pas  cm 
plus  agréables  à  Dieu  par  ïeiij 
Cul  te  &  leu  rs  cere  m  ou  i  e  s  q  itçî 
les  Gentils  ;  &  que  ceux-ci  une 
p  té  p  arfai  Ecni  en  t  égau  x  à  c  t;  ux 


D  F.   S  P  t  N  O  S  A  ,  &9 

!  à  j  dans  l'exercice  de  la  vertu,  Sect.IH, 
&  dans  tous  les  moïens  de  de- 
venu heureux. 

4.  Que  les  cérémonies , 
ceUcs-mtmc  du  Nouveau  Te- 
binent 4  comme  le  Baptême, 
[a  Çêne,  les  Fêtes  T  les  Priè- 
res ,  Sec.  n'ont  été  établies  que 
comme  des  lignes  de  l'Egtife 
UniverièUe  ,  &  non  pas  com- 
me chofes  qui  importent  à  la 
béatitude  y  ni  qui  contiennent 
rien  de  faint  ;  de  forte  que  cc~ 
lui  qui  mène  une  vie  folitaire, 
n'y  cft  nullement  oblige.  Ce 
iont  les  propres  termes. 

Peu  t. cm  m  ieux  fe  d  é  cl  are  r. 
pour  l'indiference  des  Relu 
g^jpns  ,ou  plutôt  pour  leren- 
verfement  de  toute  Religion? 
mais  il  le  va  faiic  encor  plus 
précifèment  dans  la  derniè- 
re coniequence  qu'il  va  ti- 
rer. 

F  iij 
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14.  Car  il  conclut  (  ce<J 
paroit avoir  ère  le  but  priij 
pal  de  tout  fbn  Si/terne)  SM 
c'eftanx  Magiftrats  à  preiM 
re  la  forme  cr.  Culï-,  tionî 
on  doit  icrvir  D\cu.  2.  qu'il] 
doivent  permettre  à  IcufsB 
toïens  d  avoir  truc! s  flnrimdl 
il  leur  plaît  fur  la  Divinité  a 
fùr  la  Religion ,  &  de  par» 
&  fe  conduire  félon  ces  ferï 
mens  ,  même  quant  au  QilJ 
extérieur  ;  toujours  nêM 
■moins  avec  cette  condiciol 
<]ue  ces  fentimens  ne  les  dm 
tourneront  pas  de  l'cxercfl 
de' la  vertu  &  de  robeïflàJ 
ce. 

Sans  mentir  ,  le  Dieu  à$ 
Spinofa  çft  un  IOjcu  fort  com 
mode  ,  &  peu  jaloux  de  M 
gloire  &  de  ion  Culte.  PrejJ 
ce  Dieu  pour  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  %  pour  le  feu  >  poufl 


Dr  Sn  w  osa  ,  &c.  7r 
le  Soleil ,  pour  une  Planette  ,  Sect.HL 
p  <  >li  i-  ï  i  n  e  Bêre ,  pour  une  Pla  n- 
tc  ,  pour  une  Pierre  r  Figurez- 
v^us  ,  fi  vous  voulez ,  que  ce 
Dieu  fe  transforme  Jucceilivc- 
ment  de  Pierre  en  Plante, de 
Plante  en  Bête ,  de  Bctc  en 
Planette  ,  de  Planette  en  Feu, 
en  Soleil  ;  déferez,  (ïtion  vous 
fenibie  ,  â  tout  ce  qu'il  y  a  de 
erapaux  &c  de  grenouilles ,  les 
honneurs  de  là  divinité;  éta- 
bli (Fez  vôtre  Culte  dans  quel- 
le pofture  &  dans  quelle 
mace  il  vous  plaira  :  faites-le 
confifter  à  voltiger ,  à  dan  fer 
fur  là  corde,  à  jouer  des  go- 
bwÉs  5  abandonnez-vous  en- 
fin ,  en  l'honneur  de  vôtre 
Dieu  >  aux  aaions  les  plus  in- 
fâmes^ les  plus  honteufes  • 
pourvu  qu'avec   cela  ,  vous 
conferviez  l'extravagante 
t>bcùîance  de  Spinolà  &  ibn 


Jt     ÏD  e'e  Dtj  SistSmp  l 
■III,  impertinent  exercice  tfe  vt$ 
tu  v  c'eft-à.  dire  pour  vit  t]u| 
vous  travaillez  coui\!geuf« 
ment  à  vôtre  confervatioaM 
vôtre ctabliflcmcnt  &  à  f a d I 
fenfè  de  vos  Intereits  f  ça 
c'eft.  ce  qui  s'appelle  exercid 
de  vertu  ,  dans  leDiélionain 
de  Spinofâ  )  vous  Êrcs  juite^ 
faint  t  agréable  aux  yeux  dit 
Dieu  de  Spinofa ,  &  enfin  vol» 
fa  ire  s  admirablement  vôtrJ 
falur, 

Y  eût-il  jamais,  depuis  qui 
Je  monde  clt  inonde  ,  Se  clan! 
les  plus  ép ailles  ténèbres  tffl 
Pag  a  ni  fine ,  une  pareille  c\n4 
merç  &  unfemblablc  pliant» 
me  de  Religion  \  de  cft~il  j>oi 
fible  que  Spinoia  lui-mëmq 
qui  fecroïoicfeul  éclairé,  féuxj 
Philofophc  ,  Se  à  qui  tout  li 
genre  humain  faifoit  pitié  a| 
eauiè  de  fon  aveuglement  jj 


û'ait  point  été  frapé  de  tant  S««.lT 
d'abfcrdes  impietez  que  ion 
imagination  lui  fourmfloit  ? 

Quoi  que  c'en  foie,  ilcftgloi 
vieux  à  la  véritable  Religion, 
Je  ne  pouvoir  être  combatuë 
que  par  de  pareilles  extrava- 
gances. 

S*f.  j«c  i«i  sfw-  iVK  iTi  gK  «fc  M  . 
«g  «S    &ï    S»    ^  &s  S«î  î*ff  Vï  " 

SECTION  IV. 

Qjfjfem  des  Traitez  contre 
Spinofa. 

VOilà  une  légère  idée 
des  erreurs  de  Spinofa, 
&  des  horribles  excez  où  elles 
eon  du  ifent. 

Il  pouroit  paroître ,  après 
cela  ,  qu'il  ne  feroit  pas  fort 
necciïaire  de  réfuter  ces  er- 
reurs ,  6c  je  ne  doute  pas  que 

G 


74    ïr>s']-,  m?  Sïstcme 
Sccr.rv,  toutes  les  perfonnes  rajf 
b les  ne  I es  jugent  fuffifai 
réfutées  par  (a  feule  im 
de  leurs  confequ e n ces  j  < 
tant  pas  pofîible  que  des 
tezpmfTent  enfanter  de fî> 
ribles  monftres;  mais-  com 
cour  le  monde  n'eft  pas  r 
nablc,  de  qu'en  matière 
Religion,  il  n'effc  point  I 
travaganecs  qui  ne  trouv 
des  Partions ,  fur  rout  é  e 
favori fent  la  corruption 
coeur,  comme  font  celles 
Spinofà  |  il  n'eft  pas  à  pro 
d'abandoncr  le  loi  ti  de  I 
réfutation   au  jugement 
tout  le  monde  y  ni  de  s'en 
indiferement  À  k  confei 
ce  ,  &  à  la  probité  des  pa 
cuiiers. 

:  D'ailleurs  il  eftrcmarq. 
ble  que  quoique  Spinofà 
ioic  ps  original  en  tout,,'. 


que  la  plupart  de  fes  erreurs  Sfct, 
àftjiÉ  autrefois  tenté  de  paroî- 
ne  ,  ne  fe  foient  attré  que  lé 
mépris  Se  l'indignation  du 
numdc  ;  ellces  ont  néanmoins 
dans  le  Nouveau  Siftemc,  un 
cour  de  nouveauté ,  Ôc  un  cer- 
r  a  1 1 1  ai  v  d' c  n  cha  i  ne  m  en  t ,  qu  i. 
diminue"  beaucoup  l'horreur 
que  (a  nature  même  y  a  atta- 
ché. 

Il  cft  vrai  que  bien  des 
gens  avant  Spinofa  ,  ont  crû 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  con- 
tingent dans  la  nature  ,  que 
tout  y  étoit  necefTaire  >  &c  que 
tout  y  ârivoitparune  inévita- 
ble necefliré. 

II  s'en  cit.  trouvé  qui  ont  ôté 
la  liberté  y  je  ne  dis  pas  Am- 
plement: i  l'homme  ,  mais  à 
Dieu  même  &  qui  Pont  fait 
agir  ï  la  façon  des  machU 
ncs4 

G  ij 


jS    I  d  jf  'r.  du  SisrêMtl 
SicT.iy,    Enfin  pour  ne  pas  pouîfl 
plus  loin  cette  induftion,  <j|H 
en  aviî  qui  ont  mis  une  diftiM 
et  ion  réelle  entre  fesatri  butffl 
P Autres  l'ont  concis  commJ 
quelque  chofe  de  réellemcnï 
&  d'mfirtimciit  étendu  :  IH 
d'autres  enfin  ont  Eût.  de  c9 
Dieu  un  gr an d  au i.m a\y  & iifl 
compofe  for  mel  ;  ou  plu  rôti 
un  ami  s  morsibueux  de  im\ 
les  ctres, 

Mais  perfonne  ,  que  je  wM 
die  ,  n'a  jamais  ÉùtdeecstiB 
rems  &  de  tant  d'autres  fenfl 
blables,  un  corps  de  doctrinal 
&un  Siftêmeiuivi,  comme™ 
fait  Spmofà.  On  trouve  cel 
çrrcius  répandues 
fiiez  divers  Auteurs':  mais! 
fans  ordre  j  fans  méthode  ,1 
fans  fuite  ,  &  d'une  manière! 
di lloquée,  unqttam  fi&pn  diffi*m 
fat*  f  au  lieu  qu'ici  j|  parpfci 


i 


„nc  metodc  ,  une  fuite  &  un  SectIV- 
enchainement  capable  de- 
blouïr&de  fùrprendre  ceux 
qui  ne  le  regarderont  que  fu- 
pcrficiellemcnt.  De  forte  que 
fixes  extravagances  ont  eu 
peu  de  crédit  tant  qu'elles 
n'ont  paru  que  détachées  ,  il 
feroit  à  craindre  que  la  liaifon 
aparente  qu'on  leur  donne  ici 
avec  des  principes  inconte  (ta- 
bles ,  ne  leur  fît  faire  fortune, 
fer  tout  auprès  des  gens  oui  a- 
vec  des  inclinations  extrême- 
nient  eorompûës  ,  fe  piquent 
de  force  d'eiprit,&  font  c  on  li- 
fter cette  force  à  fe  mettre  au 
defliis  de  toute  Religion. 

On  cft  prévenu  que  le  cara- 
ctère d'un  bon  Siftéme  eft  l'en- 
chaînement de  toutes  fes  par- 
ties ,  fk.  leur  dépendance  d'un 
petit  nombre  de  Notions  Ô£ 
de  principes.  On  fait  que 
G  iij 


7  8    ïde'e  du  SistÉmi 
•IV.  ]es  vcriteçfont  trcs-propres| 
fe  foikenir ,  ou  plutôt  à  s'en* 
tretemr  èc  à  fe  Her  mutuelle 
ment  :  au  Jieu  que  Jcs  faufletei 
&  les  erreurs  le  détachent,  fe 
démentent ,  &  fè  détruifèj 
d'elles-mêmes  ;  &  ainfî  il  fe 
trouvera  des  gens  qui  auront 
peine  à  regarder  comme  dei 
erreurs,  ce  qui  a  pu  con/pireti 
a  former  un  corps  de  doctrine 
&  un  Siftêmc  aparemment  fi 
lie. 

Ajoutez  que  ces  erreurs  fk- 
tam  extrêmement  le  pen- 
chant qu'on  a  pour  le  liberti- 
nage, il  craindre  que  le 
cœur  ne  fe  mettant  de  k  par- 
tie ,  ne  ferve  à  feduire  l'eJpria 
&ne  Je  porte  à  regarder  com- 
me vrai  ,  ce  que  fa  corup- 
tion  lui  fait  fouhaiter  qui  foie 
vrai.  1 

Aiîèz  de  gens  fouhaitc-  I 


de  Spïhosa.  &c.  ^9 
■*«  qu'il  n'y  eût  pomt  de  S^Y, 
Eu,  pour  fe  kifferperfou 
der  agréablement,  que  sil  y 
cnaun,iUft  pour  eux  corn- 
me  s'ilivétoït  point  :qu  il  ncL 
pas  veneur  des  cnmes:  qui 
îapoinc  de  providence i  quil 
m  prend  nul  foin  des  choies 

humaines  -.  qu'il  rfcft  pomt 
Éarbitredenosdeftmcesîqïiil 

n'a  fur  nous  nuls  delieins  ; 
qu'il  ne  nous  deftine  à  aucune 
fin  ,  &  que  quoique  nous  rai- 
llons pour  lui  plaire ,  &  pour 
devenir  gens  de  bien ,  il  ne 
nous  peut  foire  autres  que  ce 
que  nous  fommes  par  la  for- 
ce de  nôtre  étoile,  &  par  la 
neceflité  de  nôtre  nature. 

AOez  de  libertins  cher* 
chent  des  excuics  dans  leurs 
defordresSi dans  leurs  péchez» 
pour  être  ravis  qu'on  le*a»u~ 
re  que  s'ils  font  mal,  <^it 
G  iiij 


*    'lV-  <lMw  peuvent  faire  auttf 
ment  ;  qu'ils  n'ont,  non  pjt 

que  Dicuf  nulle libcrtcrnn'i 
n  agitent  non  puisque  lJ 
que  par  la  neceffitc  de  la  na 
Çuxq  ,  &  que  Jui  &  eilx  ^;in 
emportez,  dans  tout  ce  qui 
Wi  prune  fatalité  iucvirj 
«Ha  fkfez  de  k  fauflè  dol 
ccur  de  ces  rêveries  ,  ils  1 
abandoneront  avec  plai/îr  & 
ieperiuadcronc  aife'ment  que 
W^te&kliairQn  qu'elles  pa] 
roillènt  avoir  dans  ]e  SiftêiS 
deSpinofa,  ne  peut-être  l'e- 
%,  ni  du  hazard ,  ni  du  cJ 
pnee,  ni  de  l 'impiété. 

G'éft  la  viië  de  ces  fuites  fu 
nettes,  que  ce  même  po^ 
mit  avoir,  qui  a  fait  pc„fe 
qLi  il  ne  ferojt  pas  inutile  à 
.  moUM  à  quelques  efprits ,  ft'ef- 
Jaier  de  le  forcer  &  de  le  M 
mm  DansccdefleiiiTon 


!>f.  S  p  osa.  &e.  îTr 
du  moins  cet  avantage,  que  fi  SscT  j-y'. 
laliaifon  Lk'  Tes  parties  fait  fa 
forte  v  clic  fait  au  Ai  fa  foiblef- 
fe  j  en  ce  qu'il  ftfa  (l'en  déta- 
cher une,  pour  rcnverlèr  tou- 
tfcsles  autres  ;  de  forte  que  l'on 
peutdire  que  le  détachement 
d'une  feule  partie,  eftee  point 
fixe  d'Archi  mette  ,  d'où  l'on 
peut  ébranler  tout  le  nouveau 
monde  de  Spinofa. 

Aufli  n'eft-ce  que  par  cette 
voie  que  j' il  vois  d'abord  entre- 
pris de  i'ataquer.  Car  il  faut 
remarquer  qu'un  SiftéVne  peut 
eti  ecombatu  de  deux  maniè- 
res :  ou  par  fa  matière  ,  ou  par 
ia  forme  :  c'eft-à-dirc  ou  en 
réfutant  chaque  proportion 
en  particulier ,  ou  en  forçant 
la  liaifon  £i  l'enchaînement 
qu'elles  ont  enrr'elles.Ce  n'elfc 
donc  que  de  cette  féconde  ma- 
nière que  j'avois  entrepris 


/ 


5e    }  D       1)11  SïsrêM£ 
Sect.  il.  dataquer  le  SiftÊmede  Spfc 
flofa  ;  parce  que  ce  n'eft  ^ [2 

«ère,  Ceft.à.direjwp  J 
Jolis  extravagantes  &  iinpil 
dont  ilcftcompoffi^nt  Jiii* 
ère  pmrU  plilpart,  cent  fois 
réfutées  léparcment.  Ce u'eft 
pas  que  je  ne  prerendiflè  leti  J 
donner  auffi  en  payant  quel- 
le «aque  direéte:  mais  mon  I 
jeflôm  principal  n'etoIt  QUC 
de  rompre  Ja  Jiaifoi,  t]„'c/fM 

avec  les  premières  no-  I 
jJWi  &  les  idées  primirivi-ï. 
Jtnunmot^jenemVtois-  d'à- 
bordpropofëquedcme(èivir 
;:C  'f  metfde  geometriquJ 
pourlecombatre^non  /èulel 
J  eut  parce  que  c'eiï  'cellJ 

Pour  dJc  ver  J 
ion  >  mais  auffi  parce  I 


olSfinosAj&c.  8} 
gi'cllc  cft  la  plus  cxaûe  Se  la  Sect.I  V. 
moins  cxpolée  aux  chicane- 
ries &C  aux  faux-fuïans. 

Cependant  comme  on  a  fait 
jeflexioti  que  bien  des  gens 
qui  ne  Ton c  point  capables  de 
fuivre  cette  me  toile  ,  pou- 
jpient  bien  néanmoins  par  u  ne 
(ecrête  coruption  de  cœur, 
trouver  quelque  goût  dans  les 
erreurs  de  cet  impie  :  on  a  crû 
qu'il  étoit  à  propos  de  les  réfu- 
ter aviffi  par  la  met  ode  com- 
jjjW.me,& d'une  manière  moins 
fiéehe,&  plus  proportionéeà  la 
portée  ordinaire  desefprits. 
On  s'eft  d'autant  plus  vo- 
lontiers engagé  dans  ce  def- 
fein,  que  l'on  a  crû  n'avoir  be- 
soin t  pour  ion  exécution  que 
de  quelques  réflexions  liir  ce 
que  Ton  a  établi  touchant  la 
nature  de  l'homme  ,  dans  le 
Second  traité  du  Livre  -  dt  U 
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oser,  IV»  cmotffance  de  {bi  -  même. 

Lagrandeïourcejenedfr 

pas  iïmplement  des  erreurs  & 
du  Siftême  de  Spinofa ,  mais 
aufli  de  tous  les  nouveaux  si| 
têmc.s  deReligion;c'eft  le  dia. 
grin  ,  Ici  dégoût,  &:  iJaverfioa 
qu'on  a  de  la  morale  ehrérieS 
«crime  morale  qui  s  opofè  aux 
penchants  les  plus  naturels! 
qui  rient  tous  les  fens  finis  une 
jevç're  difciplinc .  qUj  prefCj!j 

Môipement  des  hôiietTr| 
oespfairirs,desricrieïïbsjq3 
ne  recommande  que  les  pri- 
vations &  le  renoncement:  | 
toutes  chofes,  &  à  foi-nrêmç  I 
une  celle  morale, dis -je,  ne) 
peut  plaire  naturellement  aa  ; 
cœur  humain  5  c'eft  Un  j0J 

mfoportable  qu'il  faut  fècouer 
ilquelqueprixqucceroit  :  & 
pourccJa.s'iin'yaqu'.Wbike- 
mrmfoJcmmeiit,  quecenj 
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p  F  SriN  osa,  Sec.  8f 
été  que  la  politique  qui  a  en.-  *EC:r 
fa  rte  les  Régies  &  ics  Loix  de 
cette  Morale ,  &  que  ce  n'eft 
que  la  crainte  &  lafuperfli- 
fion  qui  s'en  fait  des  devoirs 
£c  des  affujetinemeus  j  on  ne 
s'en  fera  pas  une  a  fa  ire. 

Mais  comme  cette  th ê fe  ne 
feroit  nullement  foùtcnable, 
fi  on  I  ai  0  o  i  t  fii  b  fi  (te  ries  i  d  ées 
Communes  de  la  nature  de 
Difu,  &  de  celle  de  l'hom- 
me ;  i!  huit  commencer  par 
les  renveHtr  :  il  faut  ôccr  1  » 
Dieu  &c  à  l'homme  la  fagefle 
Ce  la  libeitc  ,  £c  on  and  on  les 
aura  bien  enchaînez.  &  bien, 
aveu  g  kz  l'un  ô£  l'autre  *  il  fe- 
ra aisé  après  cela,d'Ôter  au 
premier  le  J'àge  gouverne- 
ment de  l'Univers",  &  cette 
Providence  qui  defeend  dans 
de  il  grand  s  détails ,  &  qui  c  il 
£  incomode  à  l'amour  pro- 
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franchir  le  fécond  de  tousci 
devoirs  fî  fâcheux,  de  coucJ 
ces  ioix  fi  gênantes  T  en  uni 
mot  de  toutes  ces  affidiiiwï 
&  ces  contrai nces  ii  iniupoj 
tables. 

Qu'on  y  prenne  garde  .; 
qu'on  fonde  un  peu  Jes  def- 
feins  des  Impies  &  de  tous  M 
tnventcursde  nouveaux  Sïftà 
mm  Religion;  &J'onrroiJ 
vera  qucc'cft  là  Jenr  uniqull 
fin  &  tout  Jeurbur.  Vous  ku* 
alléguez  en  faveur  de  la  Mol 
raie  Chrétienne,  la  Révéla- ■] 
non,  h  Foi  ,1a  Million  d^l 
nomme.  Dieu. 

A  tout  cela  ,  jh  opofent  J M 
raiion  j  &  comme  plus  au» 
cienne  ,  ils  prétendent  qud 
rien  ne  peurpreferire  contre 
clje;  C'eft  par  elle  qu'ils  (3 
défendent  ,  &-  c'eft  par  dtf  1 
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qil'iis  attaquent.  Ce  fcroi.t  Sec 
donc',  ce  me  fcmble  ,  avoir 
renversé  toutes  leurs  préten- 
tions: ce  ferait  avoir  fapé,  par 
les  fondemens ,  tous  leurs  Si- 
ftèmes,que  de  leur  avoir  fait 
voir  que  les  pures  lumières  de 
U  ri i Ion  tirent  tic  la  conoiC 
fencede  la  nature  de  l'hom- 
ttie  ,  les  mêmes  règles  des 
m œursj Binons  preicrirent  les 
mêmes  devoirs  ,  les  mêmes 
affiduirez,  6c  les  mêmes  con- 
traintes que  la  Morale  Chré- 
tienne 5  qu'amfic'eftcn  vain 
qu'ils  prétendent  fc  mettre 
au  large  en  renonçant  à  la 
Religion  qui  enfeigné  cette 
Monde  5  6c  qu'entin  on  ne 
gagne  rien  à  ne  vouloir  pas 
«re  Chrétien.  C'cft  donc 
ce  que  l'on  va  eflaïer  défai- 
re ,  avant  que  de  paifer  à  la 
metade  géométrique  ,  £c  l'on 
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■ Iv<  divifera  ce  Traite  en  trois 
Chapitres. 

Dans  le  i.  on  traitera  dei- 
d  t  v  o  i  i  s  q  n  i  n  a  i  I  Pc  n  r  d  c  { a  J  ]fc 
tinction  de  i'.efprit  fiedu  corpî 
de  la  juftefle  de  leur  uniqjB 
&  de  la  capacité  qu'a  1'cfpil 
de  c  on  oî  t  re  6c  d'ai  mer.  m 

Dans  le 2,  on  touchera  J es 
devoirs  qui  refultent  de  l'ex- 
cellence ,  Se  de  [a  fïiperi'jricé 
de  Telprit  atutellùs  du  corpj 
D  ans  1  e  j .  on  d éve  1  o  p  ci* 
les  devoirs  qui  coulent  nanti 
rellement  de  l'immortalité 
de  l'aine. 

Et  parce  que  les  principj 
les  erreurs  de  SpinofaJe  trois 
vent  ne  ce  {Ta  ire  m  eut  liées  * 
toute  cette  matière  j  on  lesra 
futera  ,  comme  en  chemin 
£ a  i  fû  n  t ,  à  m  efu  r  e  que  1 1  es  fij 
pre/ènteront. 

JEt  ainlï  ,  nt>n  feulement  la 
.merci 
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incrédules  &   les  libertins  Seci 
poiuolit  fè  détremper  de  la 
fecrette  confiance  qu'ils  ont 
dans  les  idées  de  cet  Impie, 
&  dans  tous  les  autres  faux 
Siftcmcs  ,  dont  on  les  berce 
tous  les  jours.  Les  Fidèles  mê- 
mes trouveront  dans  ce  qu'on 
va  dire,  la  fol  i  de  confolation 
devoir  Ibûtenir  par  la  raifon 
&  par  la  nature  y  une  Morale 
qu'ils  ont  deja  reçue  fur  la  pa~ 
rôle  de  Je  sus-C  hristï 
ec  qui  ne  fera  pas  inutile  À 
raflurer  ceux  que  les  épines  , 
de  cette  Morale  pouroient 
faire  chanceler;  à  fortifier  les 
plus  fermes  ;  à  leur  faciliter, 
avec,  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  la  pratique  de 
leurs  devoirs  5     à  leur  don- 
ner le  m  oïen  d  '  ap  1  i  que  r  a  v  e  c 
plus  de  conoifiance  de  eau- 
k  j  Si  plus  de  fucce-z  ,  les  rc- 

H 
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Sict.ïv.  médes  convenables  à  leuJ 
m  £iu  x.  En  fi  11  i  j  s  c:  o  n  o  î  rtonc  pJ 
là,  que  les  préceptes  &  jj 
conleils  de  M7. van ^rilc  ,  toml 
ieveres  qu'ils  parotilènt ,  font! 
des  remèdes  abiôlumcnr  ne.f 
ceiTaires  à  nos  maux.  Qu« 
ne  pouvaient  erre  prcicrioj 
avec  plus  de  jufteilè  &  de  J| 
gefle,  Que  Jésus -Ch|^H 
nôtre  divin  med  ecin  a  parlai  J 
renient   conu  notre  jiida»! 
die,  Se  h  coniption  de  notrel 
nature  j  &  que  de  toutes  les 
é  tu  des ,  mi  11  c  n  e  no  u  s  d  oi  t  ê  ère  j 
plus  precieufe  que  celle  <ÊË 
l'Evangile ,  &  la  conoilTancel 
de  nous  mêmes  ,  p ni  {qu'on  ï 
découvre  nos  maux  &  leurs 
mnédes. 

C'en1  donc  i.  par  là  qu'on  I 
ataquera  le  Siltême  de  SpmoA 
û. 

a.  On  le  combatra  enfuît 


Dt  Spinosa,&c-  (  9i  SECTl!V 
*âr  la  Méthode  geometn- 

|it.  On  réfutera  fes  ereurs 
en  particulier  ,  fnrlapofiibi- 
Iité  de  l'Incarnation  ,  &  lur 
celle  des  miracles. 

4.  On  terminera  ces  Trai- 
tez par  le  parai  Scie  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Morale  de  Spi- 
fiofa,  avec  la  Religion  fit  la 
Morale  de  Jesus-Chr  ist  j 
6c  même  avec  les  pures  lu- 
iriiërcs  de  la  rai  fon ,  p on  r  por- 
ter les  libertins  à  prendre  le 
plus  fur  parti. 

5.  Enfin  on  ajoutera  un  fé- 
cond parallèle  des  principes 
«te  Spinoia  T  avec  ceux  de 
M.  Defcartcs> 


H  ij 


L'ATHÉISME 

1\  ENVERS  E. 

TRAITE'  PREMIER. 

Réfutation  des    erreurs  de 
Spinoia.  par  U  Méthode 
commune. 

O  U 

la  p««  raifvn  fait  trouver  dénis  Lt 
fionoifance  de  U  naîtirs  de  l'hom- 
me „  l'icttcit  du  Spinojffmc  >  &  U 
fmtrcc  des  mimes  devoirs  ceux' 
de  t$  Mordit -Chrétienne* 

L  dt  bon  de  com- 
mencer ce  traité  par 
avertir  que  quel- 
que s  e  fprits  potuo  nt 
kùm  trouver  à  redire  n  queU 
SRs  détails  que  je  fais  des  ufa* 
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ge.5  des  diveries  parties  dà 
corps  humain ,  les  regardant 
comme    trop  connus  & 
les  traiter  de  puériles 
badins  -  à  quoi  bon  ,  secrid 
ront-iis  ,  nous  venir  dire  mie 
les  dents  ont  été  faites  pour 
manger  ,  &  |a  laitue  p0J 
parler  ?  Qui  eft-  ce  qui  ignoré 
cela  ,  &  qui  ne  le  fait  pas  par 
une  longue  expérience  ?  L'u 
maginariori  des  petits  cfpriti 
toujours  railleufë  ,  trouvera 
bien  à  s'égaler  en  ces  cm 
droits.  Mais  jefperc  que  le* 
efpnrs  judicieux  en  jugeront  ! 
tout  autrement  ;  que  rien  de  I 
ce  qui  fert  à  faire  remarquer! 
les  fins  &  la  fageiîè  du  Soûl 
verain  Artiïan  de  notre  ÔtreJ 
Jie  leur  paroîtra  indigne  de 1 
leur  aplicationj  ScquecoiriJ 
me  cette  Sagettc  eft  du  moin* 
auffi  admirable  dans  TaiguilJ 
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Ion  qu'cile  a  domiu  aux  mou- 
ches; &  chu^lt':;  trompes  de 
celles  qu'on  nomme  Cvujïm 
que  dans  l'a  rendement  &  le 
mouvement  des  plus  grands 
corps  de  l'Univers  ;  il  n'y  a 
pas  une  des  traces  de  cette 
SLigclIe  >  pour  petite  quelle 
pareille ,  qui  ne  ibit  adorabJe, 
dès  quelle  fort  à  naus  faire 
tonoitre  la  nature  de  notre 
Dieu,  &  a  confond  rc  ceux  qui 
oient  la  défigurer.  Qui  ne  lait 
pas,  dit-on,  que  les  dents  font 
faites  pour  manger ,  &  la  lan- 
gue pour  parler  ?  Et  moi  je 
demande  qui  eft  -  ce  qui  lait 
combien  de  parties  concou- 
rut à  l'action  Je  p1arler,  ou 
'le  manger  ;  en  quoi  confifte 
l'a  thon,  de  tes  parties ,  quels 
&nt  leurs  mouvemens  ,  quel 
e"  eO:  le  diredeur  &  la  juftetfe 
^esraporesde  ces  inftrume-ns. 
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avec  leurs  cfïcrs  >  De  m 
mangea  &quipi|f|J 

jmçux,  ilnyacnpascfbi- 
iachcnt  un  pCu  rour  ^  M 

jamais  fait  roHexion 
tiiiM-t-on  ,  C]LU.:|  be!o,n  tîc 
voir  routes  ce.  ciramrtan  J 
«uj  ,  lorfqu'on  n,:  veut  f'ure 
(te  ce^organes  que  [\,% 

quand  on  veut  v  découvrir 
des  preuves  d  une  ^dieiJ 
quc  les  Jibcrcin.s  nous 
contcftcnc  ,  <>u  fc  ine.Itrc  CJÎ 
état  pour  fon.  édification  pf 
W.d  admirer  &  d'ado* 
^er  cette  SagciTcj  ou  ne  peu* 
t™p  s'infWe    de  ces  dé- 
tails. Qu'on  nous  les  permj 
te  donc  à  ces  fins-,  &  çfuc  cel$ 
^  n  en  ont  pas  befoin  ou 
qui  s' en  trouveront  jncoiiJ 
xnodezles  palîenr. 

CHAF1 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ycrirc/.  j  Se  devoirs  qui  na.iL 
le  ut  de  la  diftjnciion  de 
i'efprit  &  du  corps  ,  de  k 
ju  (telle  de  leur  union  ^  fie 
de  la  capacité  cju'a  l'elpiic 
de  conoitrc  £c  d'aimer, 

l'on  prouve  l'exigence  d'un  Dieu 
infiniment  fctgc,  jk  libertin  &  ce  lis 
Bt't 'homme ;  celui-ci  efl  capable 
*u  ioùa»ge  &  do  blkme  J  */c  wtriïtf 
W  démérite:  que  fit  nature  rft  eo- 
mtpHé  ,  &  qtC'ïttdependanmtnt 
■dt  tout  étcfbiijftmctit  humain  ,  <7  ^ 
J  ^  julk  rff  /'injufte  du  bien 
©"  rf«  mnlmoial,  /  ordre 
dclordre,  &c. 


A  t*e  lang-tems  étudié  foi-     f  * 

I 


p.S  Conois.  iir,  l'HomI 
Cmà».  ï.  même  pour  reconoître  J 
VhoMmc  l'être  de  l'h  o  m  m  e  ifu  i\  L 
^  fitnplc  -mais^il  cft  J 
dfmtJucs.  blé,  &  compose  de  dcuxl 
très:  car  comme  les  tïclion 
&  tes  éfets  font  les  carJ| 
rcs  des  être;,  j  013  aura  de 
remarquer  en  foi  tant  d'J 
tiens  ;  iî  diferentes  ,£clici 
sécs,  qu'il  n'aura  pas  tire  A 
cîle  d'en  inférer  que  Idj 
principes    ne  le  font  m 
moins;  &  ainfî  l'on  n'aura  m 
ïlmplement  reconnu  (jtifofl 
cft  composé  d'un  être  ptifl 
Tant  >  &  d'un  être  étendu  :  on 
aura  encore  trouvé  une  iïfl 
trême  différence  de  I'uJ 
l'autre  ,  que  non  ièulemçu[ 
iJs  peuvent  être  conçus  m 
ians  l'autre ,  6c  avec  exclut 
l'un  de  l'autre  ^  mais  mc$* 
qu'ils  peuvent  être  parfo&rç 
ment  séparez.  Si  donc  m 
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deux  Erres  fi  diferents  e-  Cbà*.  I, 
soient  des YubiW  ^  :  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour 
Tcnvcrfer  tout  le  Saftcme  de 
Soinofa  ;  miii^'il  ne  le  fon- 
de que  lin  l'extravagante  pre- 
renrion  ,  qu'il  n'y  a  dans  ic 
monde  qu'une  fubibnec  >  & 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  plu- 
Leurs. 

I  !. 

Or  rien  n'eftplus  facile  que  cCs  J<m 
de   rçjconoînc   que  l'Etre  EiVre-i  iom 
Déniant  5c  1  Etre  étendu  dont  ftail(Mi 
l'homme  eft  composé  ,  font 
de  vraies  fùbftances ,  &  non 
pas  des  manières  d'être.  Il 
nè  faut  pour  cela  que  fe  fer- 
viv  des  définitions  que  Spi- 
nota  donne  de  l'une  &cde  l'au- 
tl&  Le  caractère  de  la  fub- 
ftanceeft,  félon  lui,  de  pou- 
Voir  être  connue  feule  >  fans 
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C«ap.  I.  raporc  à  quoi  que  ce  foie  làm 
penfer  à  nul  autre  être ,  fhtMj 
Je  fecours  de  Vidée  d'aucune 
autre  chofè.  Et  Je  caractère 
de  la  manière  d'être  t  cfl  de 
ne  pouvoir  être  conçue  fans 
penfèr  ,  du  moins  j  attire  clé- 
ment >  à  l'ctre  dont  elle  eft 
manière  ,  m  fans  le  fecours 
de  fon  idée.  Or  l'Etre  pen- 
dant peut  11  bien  être  con- 
çu feul ,  fans  raport  à  quoi? 

e  ce  foit ,  fans  peu  fer  à  nul 
autre  erre,  Bc  fans  le  fc cour s 
d'aucune  autre  idée  j  quefoû 
peut  même  feindre ,  que  toiâ 
Tes  autres  font  impoffibles  f 
JIttis  altérer  l'idée  que  l'on  a 
de  loi -même  ,  comme  d'un 
Etre  pcnHint.  L'on  peut  m 
même  concevoir  l'Etre  éten- 
du fans  penfer  à  nul  autre 
Etre ,  &  fans  le  fecours  de  l'i- 
dée d'aucune  autre  chafe.  Il 


£Cto  qu'un  moment  deCn^.L 
Inflexion  pour  ^  aUurer.  ^ 
I/Ette  peinant  &  I  Utrc  cclii-  n.y  aitAims 

J    V-.«r  dmiC  dcUX vraies  iub-  le  monde 

Ju  font  clone  ch.ua  v  b 
lances ,  trcs-difcrcnws  1  une  gj» 
de  l'autre  j  &  par  conséquent 
il  cft  de  la  dernière  fauflete 
qu'il  n'y  en  aie  qu'une  dans 
l'Univers, 

III.  < 

Delà  ruïne  de  ce  feu)  fon- 
dement ,  il  c  ft  vifible  que  tout  ^  ^ . 
édifice  de  Spinofa'doit3pourfuf)t  pQUÏ 

-puifqiVil  ne  porte  que  la-jju-  ee  Je  spL- 
fus  ;  mais  il  recevra  bien  d  au- 
tres  fecoufles  dans  les  diver- 
fes  parties ,  pour  peu  que  1  on 
»de  réflexion  for  ce  qu  on 
a  découvert  delà  nature  de 
l'homme  >  dans   le  fécond 
Traite  du  Livre  de  U  wtf- 
fonce  de Jôt-mme, 

ï  iij 
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Chap,  ï.  . 


L*homme  L'Homme  n'cft  point  p$ 
a'éft  point  lui-même  :  il  eit  iî  peu  capai- 
^-«i^ble  de  s'être  donné  l'Être, 
qu'il  ne  fe  fent  pas  même  af- 
fez,  de  force  pour  pouvoir  fele 
conicr ver  quelques  m  o  mens, 
ni  s'afTurer  de  fon  exigence 
du  j  our  au  1  en  d  em  ai  n .  C'efa 
là  une  vérité  qui  eft  tout  cil- 
le mb le  de  fait  6c  de  fentii 

V. 

De  -  là  i|  ell  vifibîe  qu$ 
„  .„  l'homme  doit  reconofcrc  un 

IL    doit  .  „ 

èaocs'jpj^  auteur  de  ion  Etre ,  &L  mettfj 
mtafi cher- ternies foins  à  le  chercher: 
Î«S™.  car  l'Etre  étant  le  premier  de 
tous  les  biens  &  le  rondement 
de  tous  ceux  que  L'on  peut 
pofTe tiers  la  rai  ion  dicte  qu'on 
ne  peut  pas  être  fans  dé- 


^  effenucls  envers  cerm 
r^vinenc  cet  Etre,  nf 
*e  peut  par  confequent 

fçS  violer  tins  crime. 
Y  L 

Mais  pour  peu  que  flionv 

line  peut  sucres  s  égarer  flans  ^  ^  E. 
I  recherche  de  fou  Auteur  ^ 
Composé  d'an  Etre  penfant  d «  - 
&  d'un  Ftrc  étendu  -.  u  peu  doiipeïfiia- 
filait  remarqué  d'une  part 
V extrême  difcrcncc  qvul  y  a  nuc  ;n;du- 
cmr  eux  ,  &  les  grands  efpi-  ^ 
tes  qui  les  séparent  naturel-  ^ 
fement;  &  de  l'autre  la  per-  £C„ 
fedion  de  leur  alliance,  a  la 
r-tftefTe  de  leurs  reports  i  n 
jugera  bien-tôt  que  leur  u- 
niSn  ne  peut  Être  ni  1  çfiw  d* 
taard  >  une  fuite  de  leurs 
penchants  natureb,ml  ouvrai 
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corporelle,™  mÊmeedSid'uL 
ne  intelligence  bornée  &  £ 
nic:mai5  qu'il  f^rque  ce  ^ 
le  cner-d  œuvre  d'une  întcJli 
pice  infinie;  je  veux  cfirci* 
fnn  ment  ^uiflanrc,  inrïnimets 
i.igc  ,  &  infiniment  (upen'cui* 
a  i'Etre  priant  &  .1  JEtH 
ctendu, 

|nluiimenrpiHjîante)poJ 
reprocher  de*  Etres  qui  {bat 
jiansunc  fi  énorme  difhnc* 
IJW  dcljwtrci  pour/ùrmotti 
ter  1  extrême  opofîtion  de 
leurs  natures  &  établir  une 
parfaite  fl>ciété  entre  deux 
Jubitances  naturellement  ina*  j 
Iiables, 

Infiniment  âge  pour  décote 
vnr  ^s  itîoïensd^tabiirune 
clpece  de  communauté  ou  de 
communion  entre  ces  deux 
^tres  •  pour  en  inventer  Âj 


^XlcsLoix:  Infiniment  Ln^ 
Se  Se  penctranto  ,  pour  les 
ffifervei  ponctuellement^  je 
Pcuxttire  pour  favoir  ,  dans 
tous  les  momensde  La  vie  des 
fommcs,tou s  k .s  change  mens 
qui  arrivent  à  Tune  on  al  au- 
tre de  ces  deux  fubilanees , 
afin  d'en  produire  fur  e 
champ ,  de  réciproques  &  de 
convenables  dans  fà  compa- 
gne ,  en  confcqucnce  de  ces- 

Intmimentfupericurc  al  b 
jrc  penrant  ,&  à  l'Etre  écen- 
du  ,  pour  agir  ainfi  àbfolu- 
ment  dans  iun  &  dans  l'au- 
tre ,  &  les  modifier  tous  les 
jours  en  mille  manières  dife- 
rentes. 

V  I  L 

Mais  qu'eft-ce  qu'une  in-  Cfttcîn 
Agence  infiniment  puiflan-  urgente 
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Chap.i.  te,  infiniment  (âge,  in^:j. 

in  lîmim-n  t    m  C  11  r  f  u  pc  ri  i'  u  re  fi  T'F  tr  c  »  m" 

pmt  être  n      iJieu  ?  L  homme  donc 
D™'         Sortir  de  la  fp h  cre  d  e  f| 
Erre  „  trouve  une  preuve  M 
Vincibîe  de  Fexi/lencc  de  fort 
Dieu,  Auteur  de  cet  Etre  ;  & 
que  ce  Dieu  doit  être  infini, 
rnentfage,  infiniment  puîfJ 
font,  &c.  de  forte  que  cette 
propofition  ?>jSi»  j  dure  il  y  4 
un  Diw  infiniment fom  ne  fofî 
Das  p aroître  moins  évidente 
a  chaque  homme  en  parti  cul 
jer  >  que  CeJIe~ei  d'aiJIcni* 
ïi  célèbre  :  je  ptnfe  denc je  fais. 

VI  IL  ï 

Mais  ce  n'eft  pas  J'uniqtfl 
preuve  que  l'homme  fans  for- 
Efe  &  tir  de  lui-même,  trouve  de 
SZi.lexifte«^  d'un  Dicn  infini 
ment /âge  ,&  infiniment  itf 


À 


r«  dans  toutes  les  parties.  1><ati- 

viorne  ,  qu^  f^r  bien  que  ftmas 

¥h?m?  ^iUtnva^ant  >tië-  Die» 

So  oola,  cet  extra™*,*         ,  niDieitf  fi- 

ie  feule  bonne  rois  en 
rnên^^  autrement  Ufcfo^ 

bien-arJé  d'ôter  À  Dieu  U 

ila.fait.  Mais  comme  ce  point 
eft  capital  contre  cet  i  m  pie  1 
faut  le  faire  voir  avec  quel- 
qu'étendue.  ' 

Enquoiconfnte  la 
n'eiVcc  pas  dans  la  juftclle  £h  liba, 
des  raports  qui  fc  trouvent  * 
entre  la  fin  &  les  voies  ou  les 
moïens  d'exécution  ?  En  quoi 
confifte  la  liberté  ï  nelt-ce 
pas  dans  le  juile  choix  de  ces 
moïens»  Qu'on  examine  donc 
fcr  cela  les  divers  organes 
du  corps  humain ,  c^uelc-m 


ra8  Concis,  de  l'HojîJ 
GHAP'  Lv/ieJ  Parafe  défetf 
dre  d  y  reconnoître  mille  tra 
ces  fcnfiblcs  de  ce  juitc  choi* 
&  de  la  juftelTc  de  ces  * 
ports,  &  par  confèqueirc  mil 
kêfcts  de  liberté  &  de  %e£ 
ic..  û 

Combien        fi'  . 

Ftme  &  x'c  F0"-  commencer  par 
JW  pa.  1; organe  de  la  bouche  ,  cfV-ce 

2SV-^J^&  fin  ,  qu'il 
;»  df  i.  sy  trouve  de  deux  forces  de 

^t£^f^s^  P^pres  A  rr^ 
q«i  fervent  *£W,;6C  les  autres  propres  a 

'  nien»">  parce  qu'encre  les  afr 
mens  dont  l'homme  fe  nou- 
rit  j  il  y  en  a  rju'il  ne  pouroja 
ti  an/mettre  1  l'eftomacli  aH 
vec  les  préparations  néccfjài- 
res ,  s'il  ne  les  a  voit  anpara^l 
vaut  coupées  par  petits  mor- 
ceaux ,  comme  la  viande  > 
ou  écrasées  &  prefoue  puivJ 


ie5    comme  les  noix  >  les 
iikès    h  croate.de  pam  î 
ce  pas  dan,  le  même 
rfmqae  les  dents  tran- 

devant  de  h  bouche 

actres  dans  le  fond  î  Se  pou. 

voit-il  rien  de  plus  -jufte  par 

ïaport  à  cette  un  ;  &  puur  Dmt  &T- 

empêcher  que  les  petites  par-  tiS  de  dents. 

des  des  atimens  écrases  ne 

^chapaflent  facilement  de. 

Abouche,  comme  d  aurait 

tté  inévitable  ,  il  1"  dents 

Minées  à  ecrafer  avoient 

itè  placées  audevant. 

X  I. 


de 


Eft-ce  par  hasard,  ou  fui-  De  la  î 
vaut  les  loix  d'une  nature  a,  g*£ 
veugle  >  comme  le  préten- 
dent nos  Impies  ,  qu'outre 
les  dents  j  on  trouve  dans  la 


no  Conçus,  df  l'Hom; 
Chap.  i.  bouche  ,une  hngue  :  c'dl'i 
dire  une  petite  pale  ce  ouung 
geticemajn  fi  propre  àtourç 
îôrtes  de  m  ou  venons  &d'm. 
fluxions  ?  Il  eft  incrokble 
e o m b i c n  t e  feul  p erîr  i  n  ftru, 
m  en  c ,  m  a  i  cj  u  e  de  d  ciTe  i  n  5  i; 
de  l'ageife  d'ans  l'Auteur  dî 
notre  Etre  :  car  à  ne  parler 
encore  que  de  J 'action  de 
manger  ;  de  quoi  auroit  fervi  I 
d'avoir  les  deux  fortes  de  I 
dents  que  nous  venons  del 
marquer  ,  s'il  n'y  a  voit  eu 
dan 5  la  bouche  une  petite 
main  fort  active  &c  fort  moj 
bile,  &  toute  propre  à  ramai' 
ibr  par  fes  diverses  inflexions 
&  Jouplefies ,  J  es  parties  deîj 
aiimcns  que  les  dents  tïàM 
chantes  ont  divisées  >  i  rafl 
lier  les  mi  êtes  de  ceux  que  1$ 
sjrofles  dents  ont  broïéès  j  4| 
les  3 1er  chercher  entre  leJ  i 


J 


de™  «cil^- 
kurrcprciencci-  lins  cet!  e»  a 
»l  pour  être  _  de  nou- 
«audivisécs  Se  broices,  jnl- 
«■à  ce  quelle*  foient  deve- 
JacspropresàÊtre  avalées? 


XII. 


Eft-ce  par  un  effet  du  con-  D;3  pE[ 
cou  «fortuit  des  atomes,  que  glatit, 
le  dedans  delà  bouche  &  trou- 
ve parfemé  de  plufieurs  peti- 
tes glandes  :  c'eft-à-dirc  de 
plafieurs  petites  éponges  plei- 
nes de  liqueur  ?&n'eft-il  P?s 
«fiole  qu'elles  n'ont  été  miles 
là  ,  qu'a  fin  qu'étant  preffées 
par  les  divers  mouvemens  de 
la  bouche  Se  desali-mens  >  la 
liqueur  acide  qui  s'en  expri- 
me T  fer  vît  à  divifet  ceux-ci 
plus  parfaitement^  à  les  ren- 
iée plus  coulants,  Se  plus  dil- 


IIî      CONOIS.  DT  l'Hom. 

Chap.  r.  pofcz  à  erre  avalez  &  dio-eJ 

JCZ? 

XTIT. 

que  route  la  'bouche  fe  trouve 
exaétem enr  fermée  par  la  jc>ji_ 
-&ion  des  deux  lèvres  >  &  n| 
voir-on  pas  que  cette  prcmigj 
rc  clôture  fert  au  cfefaut  tic  la 
féconde  :  je  veux  dire  qu'elle 
fërt  à  empêcher  que  les  li- 
queurs que  l'on  veut  reteoijj 
clans  la  bouche ,  ne  s'en  cchd 
peut  ï  ce  que  n'auroi t.  pu  fai- 
re la  féconde  dorure ,  nu  rote 
par  les  denrs  fuperieurcs  to 
par  les  inférieures? 

Il  faut  aiTurémcnt ,  être 
dune  extrême  îbpidiré  M 
à  !u  n  pro  d  igieu  x  ave  u  glem  mt 
pour  ne  pas  voir  la  ju/teilè  des 
raports  de  ces  parties ,  avec 

h 


• 
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u  (bule  action  démanger  j  &  Cuap.1; 
olir  n'apercevoir -pas  dans 
^sraports  le  deflcm  >  la  ™s 
jâ  fa^reffe  ,  &  la  liberté-  du 
î  artiian  de  cet  ouvra- 


gran 


XIV. 


Mai.  ce  n'en;  pas  encor  la 
$iut  ce  qu'on  découvre  de  11-  rapoti  a  1* 
bertè  Stdefagelîedans  ces  or-  p™k. 
ganes  >  elles  paroiflent  l'une 
&  l'autre  avec  bien  plus  d'é- 
clat, dans  lodcflein  beaucoup 
plus  élevé  qu'a  eu  visiblement 
l'auteur  cl e  nôtre  être  ,  de 
nous  donner  par  ces  mêmes 
organes  le  moïen  de  parler  j 
de  communiquer   nos  pen- 
fées  y  &  de  former  une  ioc*e- 
té. 

xy, 

parler,  ce  n'érok  pas  DtVmU 

1  cuiitioriÉ 


£hà»;  I,  allez  que  l'air  que  l'on,  refîj 
re  ,  fortîc  de  la  poitrine  avec 
quelqueffort  :  cela  n'aurait 
produit  qu  un  fon  vague  :  ce 
ion  devoir  être  articulé.  Ec 
pour  cela ,  il  fàloir  que  lair 
en  partant  par  la  bouche ,  re- 
çut diverfes  modifications  k 
déterminations.   Hé  n  eft-cc 
pas  manifeftemeut  à.  ce  def- 1 
ièin ,  que  nous  ont  été  (ion- 
nées  les  lèvres  5  la  langue ,  kî 
dents ,  &  la.  falive  ?  ne  lôntcé 
çns  les  lèvres  £da  langue, mais 
fur  tout  celle-ci  tqui  par  ies  in* 
flexions,  &  lès  divers  mouve* 
mens  en  hmt  &  en  bas ,  coi** 
tre  les  dents  &  contre  le  palais, 
f&rme  l'articulation  ,  en  don- 
nait a  l'air  qui  lort ,  toutes  ici 
dé  rer  mi  nations  > 

Si  Fora  penlè  que  les  dents 
foient  inutiles  à  l'articulation 
qu'on  en  juge  par  la  proncfl- 


i 


HaJF.ii  dv  Si»itt.  Tr.  1.  itj 
dation  de  ceux  qui  n'en  ont  Chap 
plus,  ou 'pr  Je  Mement  de 
ceux  qui  les  firent  trop  en 
parlant. 

Il  eftvrm  que  la  fclive  ny 
cftpas  dvre&ement  utiie.mais 
elle  y  1ère  ind  ire  dément ,  en 
ce  qu'elle  donne  ans  lèvres  & 
iîa  langue,  cette  flexibilité 
Se  ce  rte  facilité  de  meuve  mens 
qui  leur  font  fi  neceflaires.  Il 
ne  faut  pour  eu  juger  ,  que 
foire  réflexion  fur  la  dificul- 
tè  qu'on  a  de  parler ,  lors  que 
h  langue  eft  feclie. 

XV  L 

Que  fi  à  la  confidc ration  de 
te  s  or  ga  ne  s  n  ou  s  v  oo  lonts  j  oin ^ 
die  celle  des  autres  qui  fer- 
vent à  la  proie  3  n'y  verrons- 
ftotrs  pas  également  les  mar* 
<^e$  fcnfiblcsdeta.f*gcffe  d* 


ii<5   Ccwors,  m:  l'Hqh, 
Crup,  I,  grand  ouvrier  ? 
Dm  divers     Pour  parler,  ce  nefl 
£1?  ^d^fon  nid  union  ^ 
.d u  Son.     ticuJe  :  ce  Ion  devoir,  prend» 
d  i ver fcs  inflexions  3  Scdivejï 
tons ,  les  uns  aigus ,  les  autres 
graves;  ceux-ci  doux,  ceux- 
là  aigres  ;  quelques-uns  fera 
mes,  quelques  autres  langui^ 
lants  ;  car  tout  cela  ferr  non 
feulement  à  exprimer  le  corps 
des  paroles  ,  mais  aufïî  l'e| 
prit  :  c'eft-à-dire  les  diverfei 
pallions  qui    les  accompa- 
gnent. Que  faloit  -  il  donc 
pour  pouvoir  marquer  toutes 
ces  différences  de  tons  &c  de 
fons  ?  11  eft  vifible  qu'il  là  loir 
deux  choies;  Tune  que  le  tuïaù- 
par  lequel  l'air  lort  de  la  pojl 
trine  ,  pût  s'élargir ,  ou  s'él 
rrecir  en  autant  de  diverftf 
manières  ;  car  ce  font  les  dif- 
férentes ouvertures  des  tuïaux 


^S.ckfeoft«s  propre» 

Hé  que  manque -t  11  il  u-  Dt  i, 

Km  de  nAtrc  eu  e  nous  adon  ^ 
né  l'un  £c  l'autre  ?  n  cit-cc 
pas  'dans  k  vue  de  la  prenne- 

aei  capables  de  étendre ,  & 
k  fe  rétrécir,  le  tuiauqu<m 
apellc  l^f^'  rff'f*  ?quilia 
emW  d'aneaux  de  carnla- 

Bc,pour  k  tfmtemr  &  P^r 
[étendre:  m^auflï  que  pour 

empêcher  que  ces  aneaux  ne 
sWaffent  à  l 'élargiffemcnt 
du  tuïau  ;  il  a  tous  ce-upex 
en  un  endroit  :  qu'il  a  répan- 
du k  long  de  ce  tiuau  un 
.  gïand  nombre  de  muJcles  , 
£ar  Uâion  di&rtntc  del- 


n8    Conoïs.  nE  l'Hom-îî 
^sap.  i,  ciuels,  il  peut-être  referré  "od 

élargi  en  une  infiairtl.de  dive] 
tes  manières^  &  que  par  defliti 

^ucda^Japbccdien^ 
ehure  de  ce  tuïau  une  cipêcé 
de  languette  ,  pour  fervirat| 
divers  trcmblenicns  de  voirf 
Et  n'eft-ce  pas  dans  la  vûc  de 
Ja  deuxième  qu'il  a  compog 
le  pouJniwide  phifaurs  lob« 
Dt         aujquelsce  tuïau  fc  termine! 
X  f out  comme  à  autant  de  foiiflm< 
&  qu'il  a  donné  de  puiimni 
mukies  à  Ja  poitrine  ?  car  c  é 
par  l'action  de  ces  imiicleS 
que  cesfouncts  plus  ou  mois? 
Violemment  prêtiez,  chaJfcnf 
l'air  par  ee  tuïau,  avec  plus  m 
moins  de  violence  &  de  rapi- 
dité. 


XV  H. 
11  ne  paroîtra  pas  dabaff 


AorcdutaïiUi  de  la  reipira-  dc  l'cmbnu- 
rion    prétiféroent  encre  la  chu™  *i 
langue  &-  l'entrée  du  gohet  ■■  iel-piiatio!W 
car  par  là ,  fc  trouvant  imme-  eaue  i»  in- 
ternent au  deflbus  dupaf- 
Ûge  des  alimens  >  il  paroi t un  C(I, 
danger  manifcfte  >  que  ceux- 
ci  le  trou  van  s  en  leur  che- 
min ,  ne  s'v  miïnucnt  ,  8t 
que  venans  a  !c  boucher  ,  ils 
ne  fufoquent  l'homme  en  lui 
étant  la  refpiration. 

Mais  fi  l'on  vient  à  eonfi- 
derer  que  l'embouchure  de  ce 
îuïau  efl  exactement  fermée; 
par  une  languette ,  qui  par  ht 
facilité  qu'elle  a  de  ie  lever  & 
de  s'abaifler ,  fert  comme  de 
font- Le  vis  par  de  Ans  lequel 
fesahmens  panent  feu  re ment 
dans  le  go  fier  ,  fans  nuire  à  la 
respiration  3  ôcûà  cette  confi- 


no  Conoïs.  de  l'Ho m 
I-  dcration  ,on  ajoute  celle  t|8 
k  necgffîté  tic  rettr  dansfo 
enfans ,  &  du  befoin  que  ni$ 
me  lys  hommes  faits  ont  quel, 
quefois  de  fuecer  ccrtahici 
iiqùeurs-,  &  de  boire  en  re- 
tirant  leur  h  alêne  $  toutes  ail 
rions  qui  ne  peuvent  fe  foire 
«ne par  Je  fecour.s  &  l'inpul, 
iïon  de  l'air  quitend  a  entrer 
par  k  h  on  e  h  e  d  a  n  s  f  a  poirri.  I 
ne  j  on  trouvera  que  lêriiïaiy 
qui  l'y  porte  ,  ne  pou  voit  être 
mieux  placé, ni  garenti  av'M 
pins  de  fagelîe  des  inconvB 
niens  qui  ctoienr  à  craindre* 

XVIII. 

De  bonne  foi ,  peut-on  pe* 
fer  avec  quelque  couleur,  qtë 
tant  d'organes  &  départies 
qui  ont  un  raport  fî  juitc  &  fi 
naturel  avec  les  effets  qi^ 


«CUEIL  DUSpiN.Tr.  î.  UI 

las  venom.de  marquer, ioit  QaKv 
l'ouvrage  en  du  hazard  ,  eu 
Jhincnawre  aveugle;  ou  me. 
roc  d'un  ècre  intelligent  a  la 
vérité:  mais  emporte  nar  la, 
trcccffitëde  ta  nature  »  fans  li- 
berté fie  fans  fagcfleïun  ou- 
vrier qui  choi.ist  avec  tant  de 
difeernemenc  tous  les  inftru- 
mens  propres  à  un  certain  e- 
fct.'quilesdifpofc&lcsaran- 
te  avec  tant  de  juftefle  pour 
cet  Ëfet  ;  peut-il  palier  pour 
agir  fansfageffe  &  fans  liber- 
te  :  nefb  ce  pas  particulière- 
ment dans  le  choix  desmoïens 
que  confifte  l'exercice  de  la 
liberté  - 

X  I  x, 

Il  feroit  infini  d'entrepren- 
i  re  de  devcloper  tout  ce  qui 
Parort  de  fagcfïc  dans  les  au- 


t%%    OfrONOïS  DE  L'HoM'.'i 

ChAp.  I.  rresorganes  du  corps  humain} 
jfegeffedaas  La  feule  considération  de  (a 
la  rtmfture  ftruelure  du  coeur  &  des  vais 

nu  cœur  &  .  r  ,  ,  ,1 

des  vaif-  ieaux  qui  krvent  ala  cireuh-  i 
fcaus  q«i  tion  du  lans  :  les  petites  por- 
circuiatiou  tes  placées  a  1  embouchure  j 
des  veines ,  qui  pour  la  facilly 
ter ,  s'ouvrent  en  un'  feus  &;  (s 
ferment  en  un  autre  :  certes 
circulation  elle-même,  fefcj 
ufages  &  fa  fin  leroient  capa?j 
bles  de  trarifporrer  d'admira-j 
tion  les  plus  ftupides ,  &:  de 
leur  faire  reconoître  égate- 
ment  la  fageflfe  &  la  liberté  du'} 
grand  art  i  fan  qui  a  ai  n  fi  a  ran- 
gé toutes  ces  parties.  Mais  m 
ne  puis  me  difpcnfer  de 
encore  quelques  réflexions  frr 
l'organe  de  la  vuë  &  fur  la 
ftru&urede  l'œil  :  car  afTure- 
mentrien  n'efl:  plus  propre* 
convaincre  ou  de  ffcupiditei' 
ou  de  folie  ceux  qui  prcteflfj 


Ecufil  du  Spin  Tr.  1.. 
(îcnt  râporter  tout  ce  qui  Je  Chxp.  I* 
trouve  de  plus  merveilleux 
dans  le  corps  humain  ;  ou  au 
îiazard  ,  ou  à  l'action  d'une 
n  ture  aveugle, 

X  X, 

Et  premièrement ,  n'efkee  sageffe  fc 
feas  quelque  choie  qui  a  bien  jl^1^™" 
vair  du  bazai^quelafituation  iTÂt^ 
de  cet  oc  il  au  haut  Sf  au  de- 
vant de  la  tetc  >  &;  n'auroit-U 
pas  été  fort  beau  &  fbtt  com- 
mode ,  de  le  voir  placé  ,  ou 
Aux  talons  ou  derrière  la  tête  ? 
kns  mentir  fi  c'eft  le  Lazard 
tyi  l'a  mis  précifement  au  dc- 
j°iîs  du  iront,  c'eft  un  h. axa rd  smiatmndc 
«ea  judicieux.  I'œ'1* 

XXL 

Cet  ceil  (-tant  auffi  line ,  aa* 

1  '  L  ij  pwpte». 


1*4  ^ONOï5,  DE  l'HoWT» 

I.  auJîi  uni  Je  aufli  traniparent 
qu'il  cil  ,  du  moins  vi.s-à-vii 
,  .  Je  Ja  prunelle  >  eft  ce  par  ua 
pur  hazard  qu'il  cit  couvert 
de  deux  paupières  qui  le  fer* 
ment  fi  exacte  me  ne  par  un  pe. 
tir  cartilage  ,qui  les  borde, 
.que  les  moindres  atomes  n'y 
peuvent  alors  palier  j  &  qui 
d'ailleurs  font  fi  promtes  i 
ie  fermer  lors  qu'il  y  a  danger 
que  quelques  corps  grands  Se 

ferles  ne  viennent  heurte* 
œil ,  que  ce  n'eft  que  très- 
rarement  que  de  pareils  a& 
ciclens  a  rivent  ?  &  rteft  -  il 
fias  yj  fi ble  .qu'elles  n'ont  été 
Formées  que  pour  parer  les- 
coit.ps.,  Ôccpnlerver  à  la  prit* 
ncîle  ,  fa  netteté  &  la  tranf- 
j>arencc  ? 

XXII. 

%m®  iift-     ^ais  ^ors  <Ili  en  c^et  Û  C^ 

gv,       Mivé  que  quelque  ordure  cl 


fecustt  du  Sïra.Tr.  T.  uj 
fapfc  dans  l'œil  :  ou  Cju'une  Cb».* 
Lp  grande  poufliere  élevée 
Liri'air  ^  afachee  ert 
trop  nantie  abondance  a  la 
Sirtoi  elUe  par  Lazard  que 
kspaupiercs  fc  meuvent  alors 
j.vivcmciitï&n'eft-ilps  vi- 
fible   qu'elles  nous  ont  cte 
données   pour   nous  icrvir 
dans  ces  rencontres,  comme 
de  pences  iervictes  propres  a 
(far  l'œil  *  &  à  en  enlever 
parleurs  diverfcsalccs  6cve- 
»Ucs,tout  ce  qui  pouroits'Y 
être  atachc   d'étranger  î  & 
tfeltce  pas  à  ce  dcflcin  qu  el- 
ks  font  fans  celle  ab  rêvée  s'  de 
la  liqueur  qui  fort  des  glandes 
placées  aux  cotez  de  l'œil? 

XXIII.  De  \j0 

Eft-ce  fans  deffein ,  que  ces  poils, 
Paupières  le  trouvent  comme 
fcaifecs  de  deux  rangs  de  poils 
Ettcifement  aux  endroits  ou 
L  iij 


iz6  Conois.  de  l'Hom, 
Chap,  I  eUcs  fe  ferment  ?  &  n'eft ,  if 
pas  évident  que  ces  poils  ne 
ibnt-Jà  que  pour  faire  A  peu 
prés  le  même  éfet  que  les  frai 
ïêsdans  lesfbrtih"  cation  s  de  tel 
«jje  veux  dire  pourdeffendïj 
J'ceil  des  ataques  des  mouches 
&  des  moucherons ,  &  pour 
leur  en  interdire  Faccez  » 


DC  îW  M-ce  encor  un  effet  du  ha- 
r™*  ^a^d  »  que  cet  œil  >  qui  a  l| 
figure  d'un  globe  ,  fe  trouve 
enchafle  avec  tant  de  juflelTc 
dans  un  moule ,  ou  une  efpece 
de  eocque  d'os  toute  propre  k  , 
le  recevoir  ?  peut  on  clouter 
qu'une  fi  fage  pmboiture  n'ait 
pour  bit  la  confèrvation  de 
l'ixi!  ? 

Que  il  des  dehors  de  l'œil ,  ' 
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feus  paffons  an  dedans  &  que  Chàp.  I, 
{jrns  parler  du  nombre  de  fes 
piniques  6c  de  leurs  ufages, 
nous  nous  attachions  au  nom- 
bre &  aux  ufages  de  les  1m- 
meurs;  quelles  merveilles  n'y 
Êr  ou  ver  on  s  -nous  pas  I 
.  Efl-ce  fans  deflèin  que  l'in-  D«  fj* 
prieur  de  l'oeil  cil  compofé  ™*  d< 
de  troi  v  humeursdont  on  a  pel- 
le Tune  aqueufe  ,  l'autre  vi- 
trée &i  latroifiémecriftaline? 
fensdelfein  que  l'humeur  vi- 
trée eft  envi  ronéo  de  l'aqueu- 
fel  qvie  la  criftaline  cil  com- 
me enena  ffée  dans  La  vitrée  5 
k  qu  e  ce  s  r  r  o  i  s  b  u  m  eu  r  s  îb  nt 
en  divers  devrez  de  rcfiftance 
&  de  fermeté  ?  eft  ee  ermrï 
fftnsdcifein  que  la  plus  ferme 
de  ces  humeurs  eft  la  criftaîu 
ne  j  qu  elle  eft  traflfpareste 
comme  le  cri  fiai?  &que  fa  fi- 
gure eft  tellement  femblabls 


Co-no-is.de  l'Hoaî 
P"*.  F*j*ef  lentilles,  dont  on  fait  leé 
MiÇrojcopesjqu'iln'yanulfl 
jet  de  douter  que  ce  ne  foir  fur 
ce  modèle  que  les  oifvriers  ont 
forme  ces  lentilles  qui  fontul 
li  merveilleux  effet  ? 

XXVI. 

parena  <fc  deliun  que  ce  Cnftaiin  iè 
u  timide  trouve  precifément  dans  le 

si'iirte.  mierf  tunique  qu'on  apdle 
Cwww,  fe  trouve  transpareuï 
re  precifément  vis  _  A .  vis  du 
Cri ftalin,  du  côte  d'où,  vien* 
nent  les  raïons  des  objets }  & 

que  de  ce  même  côtclaTunù 
que  uvée,  cjUi  cft  au 

de  la  cornée  &  parfaitement 
Qptjue,  fe   trouve  percée 
d  un  petit  trou  qu'on  apclle 
fruneUt,  precifément  vis-à-vis  j 


turc  J 


y. 
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Icriftalinîrfeft-Upas  Yifible  ChaA* 
«ûciatranfpafcncede  la  pre-  [ûu[  ccli 
mitre  tunique  &  l'ouverture^  à  la 
K  féconde,  ne  fervent  qu^^^ 
liificr  pas.kr  a  an  s  r<uil  ,  les- 
raïonsqui  viennent  des  objets  j 
&  pourvu  qu'on  fâche  les  re- 
lies des  réfractions ,  ne  voit- 
011  pas  clair  comme  le  jour  ; 
que  ce  n'eft  que  pour  faciliter 
celles-ci  ,  que  ces  crois  hu- 
meurs  ont  les  difpofitions  vles 
jjuaJite-i  U.  les  ligures  que  nous 
venonsde  marquer^ &  qu'afin 
que  par  le  moi  en  de  ces  réfra- 
ctions, les  ra'îons  qui  partent 
de  chaque  point  d'un  objet  t 
vienne  ne  en  paifant  par  ces 
humeurs  3  à  prendre  le  tour&î 
la  d  été  r  m  i  n  at  i  on  p  r o  pr e  à  fc 
ïéiinir -tous  en  memetems  fur- 
un  même  point  delà  rétine , 
p'eft-à-dire  de  cette  membre 
jae  délicate  qui  capifle  le  fond 


Chap.  r.  de  rœiJ  fkày  former  - 

en  petit  volume,  la  vraie  ima 
ge  de  l'objet  donc  ils  partent» 
car  c'eft  proprement  en  ecl* 
que  confiée  la  perfection  de  la. 
viflon,  * 

xxvir. 

Ert-ce  enfin  pat  un  effct  dnl, 
Lazard ,  &  non  pas  par  une 

&  rfc  lests  ^ge,  que  Je  globe  de  l'œil  fs 
trouve  environs  de  quatre 
mufcle*  droits     &  de  deuj 
obliques  ?  cette  penfee  peut- 
elle  tomber  dans  j'ef  prit  d!mi 
Joimiîc  (jm  a  quelque raïfbujf 
fur  tout  s'il  Lit  rerfex  on  11 
que  de    es  quatre  mufeks 
foits  l'un  frrtâ  élever  l'erifl 
iautrea  i'abatfler  Je  troine- 
me  a  le  tourner  en  dehors,  Si 
Je  quatrième  à  le  tirer  en  deij 
«ans.  z.  que  ludion  de  cc*1 
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quatre  mufclcs  i'c  faifant  en  Chap.  ï. 
Jêmctcms,  tertà  aplatir  le 
gobe  de  l'ccil }  Se  à  aproeber 
fe  derrière  du  devant  :  3.  5c 
qu'enfin  l'action  des  deux  muf- 
|cs  obliques  fert  à  alongcr  le 
globe  de  l'œil  Si  à  éloigner  le 
derrière  du  devant  >  faut -il 
beaucoup  deviner  pour  s'aper- 
cevoir 1,  que  les  quatre  diffe- 
5  c  n  s  m  ou  v  e  ni  en  s  des  mu  I  cl  e  s 
droits  font  deftinez  à  donner 
facilité  de  regarder  ians  re- 
muer k  tête ,  non  feule  ment 
les  objets  qui  font  dire  clément 
devant  l'oeil  >  mais  aufli  ceux. 
|ui  font  a  a  defius  &  au  deC 
fous,  à  droit  &  à  guiche  ?  i- 
que  l'action  tic  t'es  quatre 
ftiufcles  T  lots  qu'elle  fe  fait  en 
eiême  iems ,  donne  à  la  réti- 
ne en  aplati  flant  l'oeil  ,  le 
n>oïon  d'hier  comme  au  de- 
vant du  concours  des  ïaïons  > 


m  CONOIÎ.  fin  L'Hûm 
I.  lors  qu'il  cftrrop  tardif/,  j 
quau  contraire  l'avion  del 
deux  mufcles  obliques,  10| 
qu  elle  fc  fait  en  même  teinj 
donne  a  Ja  rétine  ,  en  aio| 
géant  j'oed,  le  moïen  des1! 

loigner  un  peu  >poLîr  recevoir 
precifement  le  concours  deî 
raïon;S  Jors  qu'il  eft  trop  pr2 
cipite  ac  qu'il  te-nd  a  f/Aûà 
au  delà  de  h  foliation  ordi, 
naire  de  cette  membrane  j  i 
&  qu  enfin  toutes  ces  parties, 
y  ces  di  vers  mou  vemens-  font 
devines  a  peindre  fur  la  retirti 
iineimage  parfaite  des  objet* 
que  ion  regarde; 


xxvnr. 


S'™  ^  011  ^ourc  ce  dernier  r 
on  n  aqu'i  prendre  un  cedl 
bœuf  fraîchement  tue1  1 
après  en  avoir  levé  propre- 
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jeiit  mie  partie  de  la  tunique  Chaf.  L 
.par  derrière  ;  fiihftituer  à  fa 
place  >  ou  un  vclm  ,  ou  une 
rjbcquc  d'oeuf  fine,  &cranfpa- 
ïéntc  ;  car  alors  mettant  cet 
cctl  à  un  trou  .fait  dans  un  vo- 
lée d'une  fenÈtrc fermait 
fchfuite  mus  les  volets  de  là 
chambre  ,  pour  la  rendre  plus 
obfcwe  ;  oa  aura  Le  plaifir  de 
voiries  plus  grands  objets  de 
dehors  ,  venir  le  peindre  a 
l'envers  en  petit  volume ,  fur 
-ce  velin  >  ou  lur  la  coque 
dW:  Ètil  fera  ai  fê  de  remar- 
quer que  cette  image  devien  - 
dra plus  ou  moins  nette  ,  & 
plus  ou  moins  eonfufc ,  à  pro^ 
portion  qu'avec  les  doigts  on 
aplatira ,  ou  l'on  alongera  le 
-globe  de  l'œil,  en  imitant  ain/i 
*  action  des  mufcles. 


ï;4   Conois.  de  l'Hoir 
XXIX, 

Stupidité*     Où  ferment  les  Athées  oà 
•eedaAth&j  'croient  les  Spmoliites ,  s*i| 
&  ineicdu-  vouJoient    ièulement  fai* 
quelque  reflexion  fur  la  perte, 
etion  de  cette  image, &  fur  les 
merveilleux  reports  qu'ont 
avec  elle  routes  les  parties  de 
l'œil  ?  qu'on  fe  tue  donc  de  me 
dire  que  l'auteur  de  cette  mer- 
veille a  véritablement  dd'iiw 
telligcnce  :  mais  que  cepen- 
dant il  l'a  exécutée  iàns  dd 
/cin  ,  fans  fin  ,  &fans  liberté^ 
&  que  ce  n'eft  qu'une  éniac<# 
non  neceiîaire  de  fa  nature  { 
&  l'on  nie  dira  ce  qui  n'eft 
gueres  moins  incomprcheiitë 
ttle  que  le  mifore  de  h  Trini- 
té. De  forte  que  par  un  juftâ 
jugement  de  Dieu,  ces  grands 
génies  qui  ne  rejettent  la  vrai* 
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Èîigion  ,  que  parce  qu'ils  ne  Cetap, 
peuvent  à  ce  qu'ils  dilcnt,  fe 
réfoudre  à  doner  créance  à 
des  mi  lier  es  au  fil  incroïabïes 
que  ceux  qu'elle  propofe  jaie 
font  pas  de  difficulté  de  dévo- 
rer dans  la  nature,  des  chi- 
rn  er  es  1  n  fi  n  1  m  e  nt  p  1  us  i  n  c  r  oïa- 
bks ,  C  a  r  e  n  fi  nilcftaitëdefe 
ère  &:  de  le  perfaader  qu'un 
Dieu  infiniment  fage  &  puif- 
fanc ,  peut  faire  des  choies 
que  l'eTprit  humain  ne  peut 
Comprendre  :  Êt  très- ai  le  par 
conlequent  d'y  donner  créan- 
ce, api tis  ?>!étre  afiùré  qu'il 
#1  a  révélées,  M  a  i  s  d  c  c  r  oi  r  e 
^Uel'œil,  par  exemple  & tou- 
tes Tes  parties  formées  avec 
1  i  c  d'art  &  de  juftefle  pour 
^artaios  effets &  confpirant 
a^ee  tant  de  régularité  au 
principal  effet ,  qui  cft  cette 
1111  ige  dont  on  vient  de  par- 


J%6  Càvois.  ci  l'HoaI  ' 
UAÎ'  1  ler>  &  la  vifionj  de  croire  dis?  I 
je,  que  toute  CL-ttL'ingcnicufel 
ibrudure  n'ait  -nulle  ^fin  dmt 
l'intention  de  fbn  autcur:qu'5  1 
■n'ait  eu  nul  defleinen  la  pra  I 
jJuifant:  qu'elle  ne  foie  point  I 
nn  effet  de  la  lihcrtc  &  de  fil 
iâgefle;  -qu'elk-Juiait  ethapé  I 
.   $n$gné  luj  par  h  neceilitc  de  I 
Ki  nature  j  c'efr,  en  vérité,  un  1 
fi  extravagant  paradoxe ,  que 
■-tout  ce  qu'on  a  de  credulitefi 
révolte  contre  ,  &  ne  peut  i 
Souffrir  qu'on  lui  impoiè  le  I 
joug  de  cette  in/ènlec  crcaiv 


XXX 


■■Rêcortoîn-e  Mais  faudrait- H  fc  voir 
52^  <W  éprouver  que  Die* 
parfait ,  &  «t  /âge  &  Jibre  ,  à  des  seffl 

ï^tcLia]!;,qi1?  f«c<W0iflènt  qu'il  cft  taj 
'Of^^^^meiM parfait  ;  eihcedonj 

ïttonmadU  ^Ue  la  %cu~c&  l-1  liberté 
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Kit  pas  des  pcrfeâioiisiçft-ce  Chap 
K'il  eft  plus  parfait  d'agir  fans 
deflein^uis  vûë,&  fans  fii^qiie 
i^eir  avec  deflein  dans  Ja  vue" 
d'une  fin  »  &  lîir  la  conoiflaii- 
ce  de  la  juftefle  du  raport  des 
voies  &  des  moïens  avec  la  fin? . 
depuis-  quand  efb-il  plus  par- 
tit de  n'agir  que  malgré  foi , 
par  un  emportement  aveugle, 
parunc  émanation  necclïairc, 
par  un  amjjetiflement  à  des 
loix  également  fatales ,  Êc  in- 
violables j  que  de  n'agir  que 
parce  qu'on  le  veut  >  que  de  ne 
faire  que  ce  que  Ton  veut ,  que 
ce  que  Ton  a  prémédité  ,  que 
ce  qu'on  a  eu  deflein  de  faire? 
en  un  mot,  depuis  quand  cft- 
on  convenu  qu'il  y  auroit  plus 
de  perfection  à  ne  rien  faire  du 
*>ut- mat  s  à  fe  voir  a  tacher  par 
des  loix  fatales  les  plus  beaux 
êfetsde  la  nature»  que  de  foire 
toutes  choies ,  Se  de  ne  les  fai- 


ï 3 S   CotfOlf.  DE  L'HoM.iï 

Chap.  I.  re  ,que  parce  qu'on  le  veut  & 
pour  les,fius  que  l'on  s'eft  pro, 
pasé?  effc-cc  que  l'être  infini, 
ment  parfait  ne  fe  fuiit  pas  4 
lui- me  me  ,  5t  i-il  fe  fit  fît ,  n'a, 
t'il  pas  une  parfaite  libertl 
d'indiferenee  a  créer  ou  ne  pas 
créer?  XXXI, 

Sans  mentir  il  faut  avoir  une 
étrange  averfîon  de  la  divin! 
té ,  pour  s'açomoder  du  Dieu 
de  Spinofa  !  P]  ai  faut  Dieu  qui 
Combien  OS  peut  ni  exaucer  mes  vœux, 
l'iàâc  que  ni  /e  laiiïcr  fléchir  à  mes  prié* 

Sumofi  z-  .  lJ 

donne  dç  res>  111  mc  îecounr  .dan s  mes 
fan  Dieu,  befôins ,  ni  me  rendre  hurëtii 
Jw"lf&ou  malJïureux  ,  ni  ajouter  ! 
pisntraiie.  mon  être  un  feul  degré  dt 
pire,       force  ,  de  puifTance  >  ou  <fc 

perfection,  j 

Plailant  Dieu  à  qui  il  nt 

manque  rien  ,  pour  être  coM 

porel  ,  que  d'avoir  trop  d'é% 

tendue  ! 

■  Extravagance  divinité* 
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l'or,  peut  (iiviicr  &  couper  en  Ci 
pièces,  &  dont  chaque  grain 
|e  fable  ,  &  clique  goure 
d'eau  de  la  Mer  a  ion  m  or- 
seau  ■ 

Chimérique  intelligence 
quieft  partagée  en  autant  de 
parties  qu'if  y  a  d'hommes  \ 
(que  dis -  je  î  )  qu'il  y  a  de  corps 
particuliers  dans  l'univers:- 
buis  que  chaque  corps  en  a  un- 
ira g  ment, 

Monftrneufc  divinité  à  qui 
ton  tranche  la  tête  en  un  en- 
droit,,  pendant  qu'on  ^  coU~ 
*orme  dans  un  autre  j  &  cela 
non  pas  en  une  nature  em- 
pruntée,  mais  en  fa.  propre 
nature. 

In  finie 'divinité  qui  par  une 
de  fes  parties  le  plonge  dans 
les  plus  balles  ordures  ;  pen- 
dant que  par  1  autre  elle  con- 
ïcmple  les  plus  fobiimes  veri- 
tcîi  M  ij 


140  Conois.de  l'Homv' 
Çiiap,  I.  Impertinent  Dieu  que  i'otf 
tient  ,  d'une  part  enchaîné 
dans  un  fbmbre  cachot ,  pen- 
dant que  de  l'autre  t  ilvolefuB 
les  aîles  des  vents. 

Phantaftique  divinité  qui 
hurle  en  démoniaque  dam  la 
perione  de  ce  fceleratquc  l'on 
roue'  }  pendant  qu'elle  eft 
traniportéc  de  p-laifîr  dans  1$ 
perione  de  ce  voluptueux. .  j 

En  cor  une  fois  piaif.mtf 
Dieu  ,  qui  ie  caufe  tous  les 
maux  que  /ou firent  les  parti- 
culiers: qui  ie  punit  foi-ms 
me  >  qui  fe  venge  de  foi-nus 
me  :  en  un  mot ,  Dieu  mécQj 
nu,  blaiphêmé,  méprifé  \>$ 
la  plus  grande  partie  de  T<M 
même.  Qu'un  tel  Dieu  eft 
bien  digne  de  l'impie  qui 
fabriqué,  ££  qui  lui  a  donne 
rous  ces  traits  j  {eurcment 
?ie  veut  un  Dieu  que  d'apffj 


Ecu  T:  s  l  du  Sp'i'n.'  Tr  L  1 4  ï 
ee  modelé  n'en  veut  point  :  ChaivIv 
«jifque  les  Centaures  &  les 
Plidrcs  de  li fable , n'ont  rie;i 
de  fi  extravagant. 

XXXI  L 
®n  s'efl  beaucoup  étendu  Da  mivcr^ 
fur  ce  chapitre  ,  parce  que-fc^wt  Hc- 
e'eftee  qu  il  y  a  détienne!  &  ^fînd  k. 
de  principal  dans  le  Sîftâme  rmvttfe- 
deSpmoii&ique  l'idée  qu'il  ^{oa% 
-i  don  ce  de  Dieu  étant,  une  [tiiw, 
fo ;.  s  r c  n v  e  r  f ëe  ,  ■  &  celle  d  u 
vnii  Dku  bien  établie  ;  tout 
1ère  fie  des  extravagances  de 
cet  impie  s  tombent  d'elles- 
mêmes  t  &  ai nfî  1  o n  n'au  ra> 
<l»M  les  toucher  légèrement  à- 
ftefure  qu'elles  fe  trouveront: 
9n  nôtre  chemin.  Reprenons 
donc  la  fuite  de  nos  railone— 
toens. 

XX  X  1 1  T.  Diill  ne 

S  M  cfl  évident,  à  l'homme 
^uîi  Dieu  infiniment  rage  &  pour^fin 


141  Concis,  de  t'Hoxji 
Chap.  t.  l'bre  foit l'auteur  fie  foiietre* 
^ui  lui  foc  il  ne  lui  doit  pas  être  nioiJ 
clair  que  ce  Dieu,  des-là  qu'il 
eft  J'.être  infiniment  parfait- 
ne  peut  agir  pour  une  fia 
moindre  que  lui,  ni  qui  lui  foit 
inférieure. 

XXXIV. 
Dieueft    De-Jà  ,.  il  lui  fera  aife  de 

donc  li  [m  7  .         _  . 

de  vkie  de  conclure  que  Dieu  eft  la  fin 
ïTùîmme,&  de  letre  qu'il  lui  a  donne  >  & 
n'en  fcit  *lu  11 11  e  1  a  ™t  que  pour  lui, 
qnepcmrco.  De  forte  que  trouvant  dans 
ïSî££  Vèrcn^  de  cet  être  une  lui* 
ftanee  capable  tic  conoiflan- 
ee  Se  d'amour  j  il  verra  claire'! 
ment  qu'il  faut  que  Dieu  l'ait] 
faite  pour  tendrê  vers  lui  pal 
l'une  èc  par  l'autre  !  en  un  mol 
il  conoîrra  qu'il  n'e  refait 
pour  conoîrre  &  pour  ainrôij 
Dieu, 

XXXV.. 
Et  ainfi  il  ^'apercevra  facile 
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^„nr  ouf  par  fa  création  il  Chaf.  L 

fliellt  4^"-  '  L'homme 

contracte  envers  Dieu ,  deux  cll  vctm  ^e 
forcet  de  devoirs  :  ou  plutôt  &  ciêuion 
ïs  devoir,  de  eonnoiflance£c=^ÊU. 
d'amour  à  deux  fortes  de  n-  fo»cs 
ires  :  K  à  titre  dereconoiflan- 
ce,  pour  eu  avoir  reçu  l'être, 
qui  cil  le  rondement  de  tous 
ks  biens.  2.  à  titre  de  foû- 
miiïïon,  puis  que  Dieu  ne  l'a 
deftiné  qu'à  s'ocuper  de  lui 
par  l'entendement  &:  pat  la 
volonté. 

XXXVI. 
Après  cette  découverte, 
l'homme  poura-t'il  imaginer  gaJ^cvl" 
une  autre  four  ce  de  ces  de-  '^[tr  qU& 
jrir,  ,  que  celle  Ji  ï  i«-f  il 
h  chercher  ;  comme  quel-  leiMn,  fa[iï 
^ues-uns  j  ou  dans  rëduça-  avoirs  & 
tbo  ;  ou  dans  les  traités  qu'on  sûi  01:- 
a  fait  librement  -  ou  même 
dans  l'amour  propre  ?  fera-t^l 
aû'ez  extravagant  pour  fe  fi- 
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p.  I.  çurer  qu'il  foit  naturellement 
fans    devoirs    &  fans  loijy 
qu'il  n'arr  point  d'autres  loi 
que  celles  qull  a  'bien  '  voui 
s?impofer  en  traitant  avec  b 
hommes  ou  avec  Dieu,  & 
Je  droit  divin  n'ait  comment 
ce,  que  par  le  traniport  qu'il 
a  fait  à  Dieu  de  ion  droit  n& 
rurel  ?  Ia  loi  de  la  création 
&  celle  de  l'inflkution  >  on 
pour  ai nfi  dire  ,  de  la  dtftin* 
tioii  du  créateur  ne  lui  finitei 
loiît-e Iles  pas  aux  yeux  de  ma-- 
ni  ère  à  ne  pouvoir  les  mécoa- 
naître  >  lui  fera-cal  libre  tlê 
les  defavouer ,  ou  de  les  de> 
lïlcntir  j  Ci  de  ne  pas  recon o'î - 
treDieu  pour  for»  legillatcur 
légitime  ik  naturel ., .  Se  pour 
l'unique  Auteur  de  fon  ërreJ 
&  enfin,  ©fera -t- il  djfpnfff' 
à  fon  Auteur  le  droit  fou* 
verain  qu'il  a  fur  ion  ouvrage  i 

qu'iiO 
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qu'un  infolcnt  comme:  Spino  Chap.  I, 
ji,  vienne  Jonc  nous  dire, 
après  cela  T  que  nous  pouvons 
fans  pécher  haïr  Dieu,  Que 
[a  11a  tu  r  e  n'a  P  r e  n  il  à  p  e  v  fo  n  e 
qu'on  loin  obligé  de  lui  obcïr  ; 
&  que  raiion  même  n'en 
fçait  rien.  A  roue  cela  je  n'ai 
que  cette  réponfe  :  égare- 
meus  ,  extravagances  d'une 
cervelle  renverïce. 

xxxvii. 


Mais  fi  Dieu  fait  à  L'homme 
Sesloix  &des  préceptes,  il  eft  nJm^  e 
vifiblc  que  1  homme  doit  être  priii  de  ce 
libre.    On  ne  fait  point  de  ?«  °£ 
commandement  aux  pierres  des loix. 
de  dé  cendre  en  bas  i  ni  aux 
éàux  de  lé  rendre  à  la  mer ,  ni 
enfin  aux  autres  êtres  necef- 
«kîres  de  lu  ivre  leur  penchant 
uitui-el  5  il  faut  donc  que 
N 


146  CoNors.  de  l'Hom  ' 
Qup.  I.  l'homme  {oit  libre  :  puis'qJ 
Dieu  lui  commande  de  s  oc- 
cuper de  fa  conoiilance  3c 
de  fbn  amour. 

xxxvii  r.  m 

On  dira  fans  doute ,  que, 
&ftïaa  Die«  nelui  commande  l'un| 
1  autre ,  qu  a  la  manière  donc 
il  commande  aux  autres  Êtres 
neceflaires  •  Ravoir  en  km 
donnant  ibn  penchant ,  comJ 
ineil  leur  donne  le  leur,  &eri 
tournant  feiprit  &  le  cœur 
humain  vers  lui  ,  comme  il 
tourne  le  cours  des  Fleuves 
vers  la  Mer. 

XXXIX, 

Mais  en  difant  cela  >  pouf 
faire  le  bel  efp rit,  cnfèra-t-ofl 
convaincu  ?  le  fend  m  eut  ifl-M 
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teneur  qu'on  a  de  tout  ce  cjui  Chap.  h 
fe  pa  tfc  en  ib  i  -  m  e  m  e  n  e  1  c  dé  - 
itfentira-t-il  point  -,  &  ne  lui 
fcra-r-îl  pas  voir  fon  eipritfic 
jncocurlï  éloigne  de  ne  s'o- 
cuper  que  de  Dieu ,  Se  de  ten- 
dre vers  lui  comme  les  Fleu- 
vas  tend  ent  à  1  a  M  er,  qu'A  pei- 
ne en  tout  un  jour  penfè-t-il 
une  feule  fois  à  Dieu  ,  6c  peut- 
il  fe  refoudre  de  faire  quelques 
pas  vers  lui  ? 


X  L. 


D'ailleurs  ieroit-il  d'un 
Être  infiniment  fage  ,  tel  que 
1-|ou s  avo n s  v û  qu'c il  D  i  c u , d  e 

créer  un  Être  capable  de 
conoiiKiticc  St  d'amour ,  coin- 
ce eft  l'homme ,  que  pour  en 
^  aimé  d'un  amour  empor- 
te ,  ue  codai  re  fie  au {fi  aveugle 
*3ue  celui  que  l'on  conçoit 
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QïAr.  I  comnuinémtiic  dans  les  b« 
tes? Dieu  ne  meritc-t-il  pa$ 
bien  d'être  aimé  d'un  aniflirt 
raifbnablç  ,  d'un  amour  de 
choix ,  en  un  mot  d'un  amour 
Jibre  ;  Se  qui  eft  ce  qui  l'aime 
ainfi  fi  ce  n'eit  l'homme  ? 

XLÏ. 

Enfin  tout  homme  peut  le 

'  L'homme  ^rouver  invinciblement 
auifi  flJt.de  à  lui-même  fa  liberté  T  qu'il 

tJïtl  PeiJt  s'a^ûrer  <le  fa  penfée  & 
ejcifeioe  de  Ton  exiftenceparjapenféei 
rafCfl"  car  comme  ce  qui  lui  donne 
de  ces  deux  dernières  ,  une 
certitude  qui  égale  la  Mctav 
phiiïquc,  elt  le  fentiment  in- 
térieur de  ce  qui  Te  paife  en 
lui-même  5  fentimenr  qui  ne 
lai  permet  ni  d'hefiter  fur  f& 
p  en  fée ,  ni  de  douter  s'il  pen- 
te j  c'elt  le  même  fcunm^t 
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oui  Mure  que  dans  lesdiver-  Chaf.  h: 
Js  alternatives  qui  fe  prefen- 
rem  il  prend  tellement  un 
pam\  qu'il  peut  prendre  l'û- 
pose,  ce  quieftie  vrai  cara- 
ftere  de  la  liberté. 

XLIÏ. 

De  toutes  ces  veritez,  ne  Q^iya 
fera-t-il  pas  encor  évident  nitunU* 
jjn'independ emmène  de  tout 
renoncement  à  nôtre  prêt  en-  i*iniufe>* 
du  droit  naturel  t  indepen-  * 
demmentdc  tous  les  traitez, 
de  toutes  les  conventions  ,  èc 
de  toutes  les  lois  humaines ; 
il  y  a  dit  jujk  &  de  tinjufU  ,  dtt 
droit  é-  du  fmx ,  <fc  £  ordre  &  d» 
àtjhâi^  du  hten  &  du  md  mû. 

i  &  queks  di  ver  fes  parties 
de  ces  alternatives ,  ont  des 
di  ffere  11  ce  s  e  rfe  u  c i  el  1  es  ï  i  n  dc- 
feendemment  de  tout  ctablif- 
N  iij 


ou*  t  y°  Coiîois'del'Hû«. 

i.  iemeat  liumam  :  puis  que  ^ 
y'^f ,  /f  rfwrf  ,  forêt  ■&  u  bm 

de  fa  création ,  &  de  thn  inft 
tution,  en  s'apljquancà  la  co" 
npiffitnce  &  A  l'amour  de 
pieu  i  &  que  tt*/*/,,  ^ 
le  dt  [ordre  >  &  U  mat  moral  con- 
fient A  la  violer  -  &  qu'indei 
pendemment  de  la  volonré 
des  hommes,  l'obfcrvan  on  de 
cette  loi  ne  peut  pa  s  n'ecre  pas 

jufte,  droite,  réglée,  &bon- 
ne  moralement  qu'au  cou- 
traire  fon  inobferyarton  ne 
peut  pas  n'Être  pas  injufte  J 
déréglée  ,  &  moraieineflï 
roauvaife  ? 

XLIII.  1 

«3rï  poura-r-o,i  doute* 

Jouaiigt  &  apres  cela,  quel  fIiom  m  c  1  o  i  c 
<tt  'capable  de  A***»  &  de 
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m  de  écrite  ,  &  de  déwtn.  Crt4«  »■ 
EV&n'eiUl  pas  certain  qu'il 
inerice  &  qu'il  cft  digne  de 
louange  ,  lors  qu'il  obferve 
.  cette  Toi  ,  Ec  qu'au  contraire 
il  démérite  Stcftdignedebtè- 
?me  ,  lors  qu'il  ne  l'obferve 

XLIV. 

De  la  découverte  de  ces 
deux  principaux  oc  voir  s  :  ]c  CÛUVÇLte  de 
veux  di  ire  de  ceux  qui  nous  en-  ces  à<n\*  dé- 
gagent à  la  connoi fiance  6c  à  ^fS^ 
l'amour  de  Dieu  ^  il  eft  aife  ,  piuf»curs 
quand  on  connok  un  peu  «gjj» 
1  homme, de  palier  a  la  decou-  reflejtfmn 
"verte  de  plu  fleurs  autres,  IlfutUnaïu- 
ue  raut  que  taire  deux  leilt—  ^ 
ïtions :  Tune  furies  conditions 
^ufqueUcs  l'cfprit  eft  uni  au 
'Corps  }  5c  les  imp  reliions  qu'il 
Reçoit  de   les  ébranle  mens. 
L'astre  fur  les  èkzs  que  ces 
N  iitj 


I5i    <~ONors.  de  l'Hom  ■ 
chAp.  i,  impreffionsprodiufcnt  en'lrf 

XLV, 

Quant  au  premier,  noiJ 
avons  vu  dans  le  lêconj  traité 
delà  corKiiiTance  de  foi-mcj»5 
?ue  J'eipnt  eft  uni  au  corps 
a  condition  que  des  que  les 
ebranlemeus  que  celui-ci  rej 
Ç°1C        corps  qui  l'cnviro-" 
nenr  j  font  portez  jufques  à  il 
partie  principale  du  cerceau; 
1  efpnc  en  reçoit  necclBire- 
nient  des  idées  fçnÛbks ,  & 
des  fenfations  agréables  ,  ol 
désagréables. 

XLVI.  1 

Quant  au  fécond  nous 
avom  encor  remarqué }  dans 
même  traite1 ,  que  ces  idées 
ienfibles  &  ces  /dilations  ont! 
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dc  très- mau vais  effets  dans  Ch 
refprit.    Car  premièrement 
elles  partagent  fa  capacité  de 
Mofcr.    Second emeiic  elles 
diminuent  ,  affoibliflcnt ,  S£ 
iécr  u  i  f  en  t  m  êm  e  fou  vent  tou- 
te fou  atention  >  &  fon  apli- 
câtion  aux  veritez  '  abstraites. 
L'expérience  fait  voir  que  les 
idées  pure*  s'évanomflent  a  la 
préférée  des  idées  fc nfibles , 
k  que  fouvent  le  vol  d'un  pa- 
pillon eft  capable  de  faire  per- 
dre de  vite  la  fouverainc  véri- 
té &  le  vrai  bien.    Troi fie- 
ra c  m  enr  ,  le  s  fc  n  là  1 10  n  s  a  g  rca- 
bles  ont  encore  ce  mal  queU 
les  penchent  l'efprit  vers  la 
terre  ;  &  qu'elles  le  tranfpor- 
tent  d'amour  pour  les  objets, 
les  corps  qui  femblent  les 
caufer.  Tout  cela  en  confe- 
que  n  ce  de  ces  humiliantes 
&  funeftes  dépendances  du 


t«rps  auiqnellcs  nous  AVA 
ment  réduit.  h  m 

XLVIL  1 

fWpritd».  S„  ■  de  f  percevoir  que!» 
;;.c„:;;v  is  ht  nation  de  J'o/pnr  dam  Je 

su«  dtfoJlJI  «tpreientement  uni  cft 
«Kiroitï,     jrj  /\„  i    "**JLti&t-f  jc  a  J  acquit 
tes  devoirs:  je  veux  dire! 

JY  Pomper,  Dicu  n\ilniJ 
1  hantojïic  ,  m  Un  Iliojc  „| 
«en de ■  corporel, ou  do  feofl 
Me.    Nôtre  Dieu  ,  jc  vrd 
BicueftcilcnticIjemcntviB 
tc^agefle,  jiiftfcc  ;  JeJk«| 
que  conoître  &  aimer  Dieu, 
CeIt  ^ecelîairement  connofc 
ttc&auucriavci-itc,  îafeeÉ 
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&&  la  juftice.  Peut-on  donc  Chap.  I. 
faagincr  une  fitn at ion  moins 
htovxc  à.  remplir  ces  cl  c  v  o  i  r  s 
que  tic  fe  feu  tir  perpétuelle- 
ment acabit;   de  fcnfàrions 
vives  &  flattai   s ,  lefqu elles 
nérfeveranr  malgré  qu'on  en 
ait  ,  occupe  ne  &  partagent 
t'efprit  &  le  cœur  ,  ior.t  fi 
fou  vent  perdre  de  vûë  fie  d'a£. 
fection  la  vérité ,  la  l'âge  lie  & 
la  juftice  ,  objets  purement 
intelligibles  5  &.  transportent 
d'il  m  ou  r  pour  les  objets  fenfi- 
blcs,  dont  on  eft  fans  ce  ne 
environé  &  frapé  ?  c'eft  cc~ 
pendant  la  fituarion  de  l'ef- 
jfrit  tant  qu'il  eft  dans  ce 
t&rps  corruptible. 

XLVIII. 

N'en  dcvroit.ee  pas  être 
a^eï  ,  pour  convaincre  tout 


1$6  CONOIS.  DE  l'HoM, 
OiAr.  h  cfprit  raifonable  qu'il  faut  J 

fu,it'a  nature  humaine  foie  co. 
n*ure  "hV  ™mpnç&  décline  de  l'état| 
mains  doit  perfection  ,  où  Dieu  l'ay™ 
d'abord  creée/fc  quelque  nil 
nierc  nue  cela  £■  foi r  fait?  «r 
il  n'elt  point  croïabie  qu'un 
Dieu  infiniment  fa gc  Se  libre, 
ait  crée  l'homme  pour  s'en 
faire  aimer, &  qu'en  le  creajit 
il  l'aie  tourné  vers  les  corps; 
&  rendu  fi  dépendant  de  ce- 
lui  auquel  il  cil  uni  5-  qu'il  en 
reçoive  maigre  lui  >  cotumeil 
fait,  de  continuels  obfhcksl 
fon  amour.    Non  ,  cela  ne 
fut  point  de  la  première  infBr 
tut  i  on.  Dieu  créa  n  1 1  '  h  o  m  m* 
pour  lui ,  le  tourna  vers  Jmjjl 
s'il  unit  fon  efpntà  un  corps* 
ce  fut  finis  dépendance.  Voà 
dre  le  demandoit  ainfi  j 
Tordre  le  demandoit ,  on  & 
doit  pas  douter  que  Dieu  t*\ 
lait  fuivi. 


J 
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Que  Spmoh   nous  vienne  Chai».  L 
ème  dire  s  après  cela  ,  qu'il 
„,  mviettt  f>às  plut  de  perfection 
j  U  nature  humaine  ,  que  a  (fut 
Dkif  lui  m  donne  m  c&nfeq tteme 
fci  loix  irmrtutklfs  de  la  nature 
mhwjttk.    Il  fout  pour  par- 
ler a  in  fi,  n'avoir  pour  Dieu 
qu'une  machine  :  ou  du  moins 
tihxz  foi- même  qu'une  pure 
machine  deftituée  de  toute 
intelligence. 

i 

XL  IX. 

Mais  que  faire  donc  dans  p,jite&p,[. 
cet  état  tri  m perfection  T  pour  vu  ion  J-.s 
remplir  fe s  devoirs  ?  que  faire;  ^ 
•kuisunefituation  ii  de  sa  van-  VQ\ts  indif- 
tageufc ,  dans  ce  corps  fragi-  p^fibks. 
*j  où  nous  ne  pouvons  em- 
pêcher que  les  corps  qui  l'en- 
^onent  ne  l'agitent ,  ni  que 
C£s agitations  11e  fe  commun  i- 


rjS  CoNors,  de  l'Hom/J 

du  cerveau  ?  Il  cfc  viiïbleqiil 
n'y  a  point  de  meilleur  cxpi 
dient  ni  de  devoir  phisindiiS 
peniàble  ,  que  celui  de  lato 
te  &:  de  la  privation  desobjM 
iènfibles  :  niais  fuv  tout  de 
c  eux  de  qui  nous  rc  et:  von  s  (fc 
nlus  flâteufes  nu  prenons.  Il 
.  tant  autant  que  l'on  peut ,  îm 
mer  les  portes  des  /en  s,  veiller 
à  la  pureté  de  Ion  imasnW 
tion  ,s'opoferau  fou leve ment 
des  paflîons  ,  s'interdire 
plaiiirs  iènfiblcs. 


L. 


Et  ainfi  il  eft  évident  qui 
l'homme  a  peu  d'obligation»] 
plus  ciTentieJles  que  celles  ^ 
_      .    la  retraite ,  de  la  foli  tude ,  <îfl 

Obligations  t □  / 1  ,  ,  j„ 

cflcocicilcs,  Ifloignemcnt  du  tumulte, de 
la  privation  des  plaifirs,  dei* 
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piortificatioii  tics  km  s,  du  re-  Chap,  }_ 
nonccmcnt  aux  objets  knfi- 
bles. 

LL 


!tlCUtt& 


Que  fi  maintenant  nous  r»ob!^ 
niions  rc  flexion  que  ces  obli- *ori*  tûn" 

,-  t    'rt  t  viennent 

gâtions  jonc  preciicrnen&ccl-  A.J&.  K]tcs 
lesdà  mêmes  qui  font  l'eflen-  queprcfcrii 
tic!  de  la  morale  de  T  £  s  a  s  - l]  ,tm°tjlc 
Uus  r  ;  Ëi  ou  le  requi- 
rent prefque  tous  les  cpnfeils 
&fes  préceptes  $  ne  verrons - 
BOtis  pas  claire  ment  que  les 
devoirs  de  !a  morale  chré- 
tienne, naifllmr  comme  na- 
turellement, du  fond  de  la|na- 
ture  de  l'homme  ,  en  l'état 
J)u'il  ell  aujourd'hui  :  que  la 
«me  raifôn  éclairée  les  lui 
Prelcriti&  que  quand  Je. 
.S!,^ChmsT  n'auroit 
Jamais  parlé ,  l'homme  n'au- 
roiteu  belûm  que  de  cette  rai- 


i6o    Conçus  DEr.TîoM. 
Chap,  I.fon  bien  coniûlrée  ,  ft^'J 

<\u dqu e  coiwiiïa n ce  d e . 

même  ,  (  je  ne  dis  pas  po<J 

remplir  ,  }  mais  pour  cûiio}.! 

tre  les  principaux  devoirs» 

Ja  morale  chrétienne  &  poui 

s'y  croire  obligé? 

Mais  c'en:  ce  qui  va  paroi, 
tre  cjicor  d  an  Min  plus  grand 
dé-rai]  }  il  nous  fartons  quel, 
cjuc  réflexion  fùr  l'extrême 
différence  qu'il  y  a  enta1 
Te/prit  &  le  corps  ,  &  h 
l'excellence  &  la  iùperiod- 
ré  du  premier  >  au  dciîùs  du 
fécond. 


CHAR 


i 


Chat.ii; 


CHAPITRE  IL 

Ywm.  &  devoirs  qui  naïf. 
Cent  de  U  différence  de 
fefprit  &  du  corps  &  de 
î meUcntc  du-  ptfmier  a», 
àcjfm  du  fécond. 

% 

POur  faire  voir ,  d'un  clin  Sa^tiot[tè 
d'oeil  cette  extrême  dit-  stcsceiknce 
fèreiice ,  &  U  fuperioriti  dc£J£ï 
Wl'prit  au  de flus  du  corps  ■>  n  çoip* 
m  Faut  qu  e  fe  Souvenir  que  l'ef- 
priteftim  être  conoi  fiant  s  Se 
que  le  corps  cil  incapable  die 
«awiflance  ;  cette  feule  dif- 
férence élevé  prefquc  infini- 
ment l'clpnt  au  defiùs  du: 
^rps,      L'eiprit    conoît  1^ 
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CiJAP,  I.  corps  3  &  le  corps  ne  co"J 
nullement  l'cfprit,  I/ef| 
fçaitqu'il  efl:  ;  &c  le  corps! 
fte  fans  le  fa  v  oi  r ,  L'efp  ri  J 
connoît  pas  fimpIcmetiH 
corps  5  il  conoit  la  vericq 
fageiTc ,  la.  juftice ,  des  o 
purement  intelligibles  , 
fin iment  élevez  au  delïiisS 
corps  ;  ni  la  capacité 
l'efprit  de  conoître,  ui 
qu'il  a  de  délirer  de  d'ahîB 
n'ont  aucunes  limites.  M\ 
première  peut    s'étendre  i 
toutes  les  ver  irez  -}  St  h  fe<M 
de  à  tous  Ses  biens.    Il  n'y< 
Huiles  ver i  tez  b  o  r  n  u  j  s ,  ni  nui 
bien  fini  qui  le  puiiïènt  fàriJ- 
faire  :  tes  de fïrs ,  à  ces  dcal 
égards,  vont  toujours  à  l'id 
ni.   Marque  fenfiblc  de  l'c*! 
cellence  decerefpnr  h 
eft  plus  grand  que  le  mortel 
&  iûperièur  à  tous  les  biens  <W| 


EoJEiL  »u  SriN.Tr.T. 
monde.  Qu'cit-cc  donc  que  le  CtI.  ï  ît 
Corpsen  comparailon  de  1  cl-- 
prit?  ce  corps  di.v-.jc,  dont  mê- 
me les  plus  grandes  b eau t ez 
o'ont  piefquerien  que  de  faux 
fcdcfèduiiint.ï  On  peut  dire 
qucUdifcrencc  de  l'un  A  l'au- 
tre clt  fi  grande  ,  qu'il  n'y  A 
prefque  nulle  proportion. 

3  I. 

* 

Mais  quelle  aftacc  de 
devoirs  ne  coule  pas  de  cette  voiL. 
fource?  ne  voit-on  pas  d'abord  ^f,^1^' 
que  ces  deux  Etres  étant  auiîi  *[ôaV fc^ 
diferents  qu'ils  le  lont  >  6c  comioîtte 
n'aïant  ricjn  de  commun ,  que  £ 
le  fiiîiple  degré  de  réalité ,  ils  hue-rôts, 
doivent  avoir  des  intérêts 
îres-diferents  j  &  quainfîily 
&  peu  de  devoirs  plus  impor- 
tons ?  que.  celui  de  démçlcr 
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Ch.  II,  ces  intérêts  &  Je  le  garder d 
les  confondre  î 

III.  1 

Qsàs  font  r    Lcs  in^rcts  de  ces  dcJ 
«csintciêtï.  Etres fe  réduifentà  la  conferl 
vation  .  &  à  la  perfection  dj 
leur  vie:  car  ils  en  ont  chaoï 
une.  Mais  ô  vie  &  vie  ;  quelll 
diference  cie  l'une  à  l'aucren 
•    1  a  vi  e  du  corps  con  fifte  d  a  ns  lit] 
régularité  de  fes  mouvemerij 
&  la  vicde  l'efprirdans  larffl 
gularité  de  fes  pensées  :  de. 
quelques  pensées  qu'un  efpric] 
foit  ocupé  i  fi  ces  pensées  ne; 
font  régulières ,  je  veux  dire  fi 
cil  es  ne  font  conformes  à  la  rè- 
gle de  fa  création,  fi  elles  11'onfl 
Dieu  pour  objet  &  pour  fni£ 
cet  efprit  eib  mort  >  quelque; 
vivant  qu3iJ  pareille. 
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Eh  1  qui  pcuC  eftimer  de  Différence 
combien  la  perte  de  cette  vie  ^  fau» 
cft  plus  funefte  que  celle  de  ia 
vie  du  corps  i  c  eil  atf-z  pour 
&n  former  une  jufte  1  décrue 
de  faire  réflexion   qu'après  > 
avoir  perdu  la  vie  du  corps , 
aon  feulement  on  peur-  erre  ; 
ou  peut  même  être  hureuxfic 
content  ;  au  Heu  qu'on  ne 
peut  perdre  la  vie  de  i'efprir. 
tans  etr  e  n i  al  lui  r  eu  x  :  parce 
qu'on  ne  peut  impunément 
violer  les  ordres  de  Dieu. 


Qui  ne  voir  delà  combien  Devoirs 
doivent  naître  de  devoirs  , 
Q'erUl  pas  vifibleque  leiprit 
&fa  vie  étant  incomparable-. 
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.  I.  ment  préférables  à  h  vS 
corps  •  on  ne  de vr oit  prefij 
penferqu'àla  conièrvationJ 
a  1  a  p  e  r fe  cH  o  n  ci  c  1  a  p  re  mj  t 
re  î  que  route  notre  ;i  plies! 
tion  j  tous  nos  foins  ,  toiisnot 
travaux,  tous  noi  pas  ,  route* 
nos  entrep viles  ne  devroicij 
tendre  que  là  .  &  que  dansî 
concurrence  des  intérêts  de 
l'une  avec  ceux  de  l'autre  j  il 
n  e  fau  d  ro  i  t  pas  h  c  ii  ter  u  n  mo- 
ment  àJacrïfier  les  intérêts  de 
la  vie  du  corps  à  ceux  de  k 
vie  de  l'erprit  ?  que  de  cas  M 
confcicnce  on  pouroic  en  peu» 
de  tem  s  re  fou  d  re  p  ar  c  c  fel 
principe  *  Et  qui  eff  ce  qui  n'y 
voit  pas  la  condamnation  cf| 
ne  infinité  de  déréglemera 
dans  la  vie  ordinaire  des  hom- 
mes,  Sd'iregularité  deprefl 
cjucs  toutes  leurs  ocupationsf 
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f,  V I. 

K'ert-ce  pas  en  effet  quel, 
qnechofe  de  déplorable  3  que  Avcl[g[ei 
cet  homme  qu  i  ie  conoit  com-  aient  do 
«Se  de  deux  erres  fidifftrcns 
en  nature  ,  en  perforions ,  en 
iiuiritc,  en  propriétés,  tour- 
n  c  tous  les  foin  s  à  la  eo  n  fer  va- 
tion  du  plus  miferablc  ;  &  ne 
penfe  feulement  pas  à  celle  de 
celui  qui  eft  fi  précieux  &  fî 
efhmable  i  mais  je  ne  m'expia 
<juc  qu'à  demi  >  il  faut  le  di- 
re :  n'efl-ce  pas  l'excez  du  dé- 
règlement &  de  l'extravagan- 
ce ,  que  cet  homme  qui  s'ai- 
me tant  lui-même  ,  s'aime  en 
éïet  fi  peu  ,  qu'il  ne  conoît  pas 
même  ce  qu'il  y  a  en  lui  d'ai- 
mable >  &  que  fon  corps  ne 
lui  tenant  lieu  que  de  maifon» 
que  d'hôtellerie  >  que  de  ten- 
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:-  te,  que  dis. je  ?  que  de  prifcJ 
il  prenne  cette  tente  &  cetu 
prilôn  pour  foi -même  , 
Je  plus  de  cas  de  cette  m  ai  fou 
d'argile ,  qui  fe  ruine  &  fe  dé- 
truit  tous  les  jours  fe  niable, 
ment  malgré  lui ,  que  de  fou 
efprit  qui  l'habite ,  &  qui  é 
incorruptible  ? 


VII, 


*»  blTeiTc    O  homme  infenféjufquesj 
&  ^  ev.  quand  aurez- vous  le  cceuri 
pefant,fi  bas,  fi  rcmpnJ 
iî  vous  ne  voulez  aimer  qu8 
vous  ,  comme  vous  en  ftjces 
allez  profeiilon  ,  que  nsa pre- 
nez-vous du  mojns  à  vous  al 
mer  i  que  n'aimez- von  s  en 
vous,  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble, 
<le  plus  prétieux ,  de  plus  m 
mable  ?  que  n'ai  niez- vous  <Â 
qui  peut  s'apercevoir  de  vôtre5 

amour, 
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amour  ,  ce  qui  peut  en  être  Chap.II. 
«juché  ,  ce  qui  peut  vous  en 
fa  voir  gré  ,  &  vous  rendre 
amour  -pour  a  ni  ou  r  ?  Eh  pour- 
mjoi  préférer  à  cet  être  fi  cfti- 
jnablc  &  il  aimable  une  iou- 
BÎie  infenfible ,  incapable  de 
conoi  fiance  £c  d'amour  &  auflî 
peu  capable  tic  retour  que 
Céft  cette  niai  ion  d'argile  que 
vous  habitez  &  que  vous  êtes 
fcçms  les  jours  à  la  veille  de  qui- 
tennaloTivous  * 

Hponoflezdu  moins  que 
vous  violez  en  cela  la  rc^le  de 
ys0s  principaux  devoirs  j  6c 
Craignez  qu'un  jour  vôtre  rai-  ,  . 
fen  éc  tout  votre  être  ne  iè 
Soulèvent  contre  vous  ,  pour 
vous  reprocher  l'abus  que 
Vous  faites  de  la  conoi  fiance 
qu'ils  vous  donent ,  Se  de  ce* 
Wvoirs  &  de  cette  règle. 


P 
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Ch.  III. 

VIIL 


Mais  rcconoiflèz  auiïîqiie 
Conformité  ces  devoirs  ne  font  pas  diffe, 

its  devoirs  i  V 

que  ta  rai-  rens  tlc  CC11X  TG   J£  SUï" 

Ci»  prefcdc  Christ  prcfcrit  ,  lors  que 

ft        fur  l'extrême  différence  quil 

ic  chrétien-  met  entre  1  Ci  prît  &  le  Corps, 

nc-  îJ  nous  recommande  tant  le 
détachement  des  foins  dei 
chofès  de  la  terre ,  ôc  le  mé- 
pris même  de  ce  qui  regarde 
la.  confervation  de  ce  corps) 
&  voïcz  encor  mie  fois  la  con- 
formité des  devoirs  que  II 
raifon  preferic  avec  ceux  de 
la  morale  chrétienne.  Maisil 
faitt  achever  de  vous  en  con- 
vaincre par  de  nouvelles  re- 
flexions iiir  l'immortalité  àt 
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Ch.  nr. 


CHAPITRE  III. 

YtYÏUX.  Cîf  devoirs  j  qui 
mifjint  de  l'immortalité 
de  l'âme. 


A 


Près  avoir  établi  l'im- 
mortalité tic  i'ame  à  au-  Le  fceonJ 
.7      i       -  1  n         ir  -  traité  de  la 

tant  de  titres  que  1  on  a  fait  (onm$Mce. 

dariï  le  Jecond  traité  de  là  de  foi  mê« 
:Conoi!îar.ceoc  foi-même,  je  ?c  fûimut 

K  ...  r  .  Jr'.   dcquoi  mi- 

ne pcme  pas  qu  1!  loitneceifai-  ^crik  iou- 

le  de  faite  ici  de  nouveaux  teslesettr*- 

■efforts  pour,  la  prouver ,  c  eit  sJm0&  Cat 

Hiiir  reriver  le  toutes  les  ex- 

pavagatices  de  Spinofa  fur  ce 

là  jet  ,  que  d'avoir  fait  voir 

l'une  part ,  que  i'amc  cil  une 

Vraie  iûbftancc  ;  &  de  l'autre 

P  ij 


ïjz  Concis,  de  i.'Ho JÊ 
Ot.  III.  qu'elle  cft  p  lu  faire- ment  ùgf 
indivifible  jÊcimatt-ncUc  ;  jc| 
veux  dire  qu'il  «'y  a  danj 
l 'ho  m  me,  q  u  '  a  n  ei  p  c  n  fantj 
que  ce  n'a  nui  le  e  rendue, 
n  i  p  it  r  con/c  q  u  e  n  t  n  u  J 1  es  pari 
ties  dam  lesquelles  il  pniffo 
être  diviJc, 

1 

Car  il  pa-  Car  delà  i]  eft  évident  que 
Sw  Jiw  Iamcn>cft  point  une  rmniél 
tfeft  point  d'être  de  la  divinité  :  &  d 
unt  manière  effet  l'on  peut  s'ajffiirer  pariai. 
dStf  '*  temem  de   Ton  exiftence 

avant  que  de  s'être  allure  de 

celle  de  Dieu. 

^'fùërù       in.  S 

cette  Delà  il  eft  manifefte  quôi 

gfcSS  CÊ"e  ame  nf  cliange  point  à 
té  change-  melure  que  le  corps  Huma*! 


Lre rcxcravasamcc  de  tui  e  ^^.^ 

comme  fait  Spinofa  ,  qn'un 

homme  dans  une  extrême 

Ealadie ,  tf  ait  pas  le  même 

L;  penianr  qu'il  avoit  enfan- 
té que  pendant  qu'on  roue  ( 

un  fcclcrat,  l'âme  qui  fbufre 

Se  foi  t      la  même  que  celle 

oui  avoit  fait  le  crime..  C  e 
qui  eft  parfaitement  un,  uidi- 

plblc ,  &  immatériel ,  cft  in- 
capable de  Ranger  eflentiel- 
icment  pour  tous  les  dérange- 
ment qui  peuvent  arriver  au 
corps. 

IV. 

Enfin  on  voit  delà ,  qu'elle  } 
■folie  il  v  a  â  dire  que  lors  que  me  rte  Peni 
■k  corps  cil  tout  a  Fait  dctruiv ,  ^ 
lame  des  ignorons  &  des  gens 
greffiers  pent  fans  rdource  : 
au  Heu  Ve  celle  des  Plu- 
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HMofophes  &  des  habiles  gem 
meurt  en  partie  &  vit  en 
partie  Ce  qui  n'a  nulles 
parties  ,  peut-jl  mourir  par 
quelques-unes  Se  vivre  par 
les  autres  ?  Enfin  ce  qui  n'a 
ni  étendue ,  ni  parties ,  peut- 
il  périr  par  la  deitni&ion  d'un 
corps  étendu  >  peut-il  fe  difts 
foudre  ?  peut-il  fc  corrom** 
pre? 

llyadonc  peu  de  veritez 
plus  évidemment  co  ni  tantes 
que  celle  de  l'immortalité  de 
l'âme.  Et  Spinolà  n'a  fur  cela| 
rien  qui  mérite  qu'on  s'y  arè^ 
£e  î  ce  ne  lônt  que  de  pur» 
virions  qui  tombent  d'elles- 
mêmes  par  l'excez  de  leuril 
extravagances.  Voïons  donc 
quels  devoirs  nailTent  de  cet- 
te nouvelle  fouixe. 
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„  •    C    ■     1       Dtlà  il  cft 

s  II  feroit  comme  infini  ce  ^^nt  qUC 
vouloir  décrire  tous  ceux  qui  l'homme 

Er^     .  m  _  util  pis  lait 

en  émanent  naturellement.  aW 
Dés  qu'un  homme  fe  connoît  vie  ,  ™>s 
immortel  :  il  voit  bien  qu'il  eft  g^0™ 
éternel  *.  je  veux  'dire  qu'il  cft 
dcfliné  pour  une  vie  éternel- 
lement  immuable.     Il  voit 
donc  bien  auffi  qu'il  n'eft  pas 
fait  pour  cette *vie  qu'il  mené 
fiirla  terre  ,  où  tout  cft  parta- 
ger >  iiiccellif,  fujet  à  l'infta- 
iilité ,  Si  où.  la  plus  longue 
durée  ne  devient  qu'un  mo- 
|menc  imperceptible  ,  en  com- 
parai fon  de  1  éternité  à  la- 
quelle il  eft  deftiné. 

Ë,'VL 

Bçctte  double  vuf  ,  l'une  de 

P  ni] 


ÎSbTb  îleUXV]'"'-^l  autre- de  ftdj 

tendre  heu-  !tlnee  pour  l'éternel  Je  cettsl 
-^vù^e/adu^nmn^dca 

ne  lui  doic-dle  pas  peiÀ^J 
qiulKu  importe  peu  de  tJt,e|.| 
le  manière  il  p,^.  cdf£d.l 

.     PouïVL,   que  retenu]];:  foitl 
Wufe.&p.^.j  ,;t:sce>| 

,  le  difpenfer  de  mettre  I 
tous  fes  ïoins  d  die  relier  «' 
quildû.thire  pour  la  lendJ 
iieurcufe  ? 


V  I  î. 


Et  déjà  i!  voit  bien  que 

Jrt^  ^1'^  infinimiJ 
iA»mPen-  Ferrait  5  &  par  coiifccment  Hi 
*  des  (te  j  ,J  ne  peut  fc  difpenfer  de 
«compenfer  lWer™tian  de 
les  Ioix,&d'en  punir  Je  viol 
lenient  ,  &  qu'ainlî  puifqu'l 


J 


"  litre  ,  &  que  l'acrniu: 
foitdeftince-.rox  rêcompcnfes 
gia^fupliccs  aubonbeu, :  & 
ta  malheur,  à  la  gloire  6c  à 
laèonfufion. 


vrii. 


Que  fi  dc-là  cet  liomsvie  ^pris  ^« 
découvre,  comme  il  le  fera  i^efts  ^ 
ffifkiUiblemcnt ,  qu'il  ne  peut 
vendre  fon  éternité  hcurculc ,  rendu  heu- 
1»Vn  mépnfant  les  intcrçib  «j^** 
&les  avantages  de  cette  vie  , 
pou r  fu  t  v  rc  av e e  p lus  d  c  1 1  b e r- 
té ,  Se.  dans  un  pHis  grand  dé- 
gagement ,  la  loi  de  fa  créa- 
tion qui  l'oblige  à  ne  s' occu- 
per que  de  la  conoi {Tance  Se 
de  l'amour  de  Dieu  ;  qu'elle 
multitude  de  devoirs  ne  verra- 
Ml  pasfortir  de  cette  décou- 
verte ? 
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Cii  .  1 1 1  > 

&    <krvoîrs  ^ 

Toujours  pences  des! 
timen.s  dune  éternité  è^zli 
ment  heureufc  &  gloriêuftî 

quel  cas  fera-t-i]  de  toute  J* 
gloire  &  profperité  mondai, 
ne  ?  quel  mépris  n'aura^ 
pas  pour  tout  ce  qu'en  a 
ici  bas  ,  honeur,  rang 
gûité  ,  diftinâ:ion  ?  cru, 
t-il  devoir  :  je  ne  dis  pas  ,5*4- 
bandoner  à  k  volupté  dei 
fens  j  mais  même  fé  permet-- 
rre  q  p  c  I  q  u  es  p  1  ai  f 1rs  >  &  ÛP* 
conter  leur  baffcfle  ,  qui  ki 
ravale  fi  fort  au  deifous  M 
l'excellence  de  là  nature  M 
ne  les  regarder  même  que 
par  leur  durée  j  ne  iè  ferâl 
t-il  pas  non  feulement  un  de^ 
voir  ,  mais  même  une  vr?M 
fatislàaion  de  les  iicrifïer  I 


I 


de5  pUifirs  tends  >  M* 
X. 

plein  d'intercfts  éternels 
poura-t-  il  fe  réfoudre  à  fai- 
felEt  moindre  injuftice  au  pro- 
cbain,ou  à  le  chicaner  par  des 
procez  ,  &  difputer  pour 
-  quelques  ponces  de  terre» 
pour  des  biens  temporels  &: 
periflables  >  poura  t-il  fe  per- 
mettre la  moindre  vengean- 
ce, quelque  tort  qu'on  lui  ait 
bit  dans,  les  biens  de  ce  mon- 
de j  lui  qui  ne  ibûpûe  que 
pour  tics  biens  éternels } 

X  I. 

■Fout  ocupe  des  grandeurs 
de  réLcnutë  ,  fera-r-il  d'hu- 
meur às  élever  &;  s' enorgueil- 
lir d'une  autorité  de  deux 
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Ch.  III.  jours  .  ou  ajfCz  foibic  poLif'j 
chagriner  &  s'abatre  d'uni 
aviiii  courte  dépendance™! 
celle  de  cette  vie  ?  la  profpf, 
fi  té  &c  J'advedîré  temporel 
Jeront-elles  capables  ou  & 
l'enfler  ou  de  labatrc  ;  ou  pli 
tôt  cet  homme  co  noir -il  d'au- 
tre   prof'periié  ,   ou  d\iutrel 
adverfité  ,  que  ce  qui  ffl 
fervir  ;l  rendre  ion  éternité 
heureufe  ou  mallicureufc  ïde 
quelle  égalité  d'cïprit  ,  à 
quelle  indiference  ,  de  qiie!lel 
inlènfibilité  ne  rcccvia-t-il' 
pas,  ce  qu'on  apelle  bonne  & 
mauvaifê  fortune  ,  faveur  & 
difgrace,  eftimc&  mépris ià 
hommes  ?  que  tout  cela  lui 
paroîtra  bas ,  méprit b!e , i& 
digne  de  Ton  aplication  ,  in- 
digne d'un  homme  qui  afpWÈ 
à  l'éternité  > 


XIL 

Enfin  on  peut  s'attirer  cjuc 
cet  homme  pénétré  des  gran- 
des idées  de  1  éternité,  &oa 
fonde  ie  .la.  rendre  heureufe, 
ne  te  fera  pas  iimplemcnt  un 
devoir  ;  mais  même  un  vraL 
ôlaifir  de  fouler  aux  pieds  les 
ton  eu  rs  Se  1  e  s  ri  chc  fie  s  d  c  c  et- 
te  vie }  de  fc  priver  de  (es  cour- 
tes &  fauiTcs  voiuptez  ,  Se  de 
foûtenir  les  difgraces ,  la  per- 
fecution ,  les  injiifticcs >  &  les 
ïiiahdies  -,  en  un  mot  de  né- 
gliger la  vie  Se  de  Jouhaiter  la 
mort.    Dégagé  de  tout  autre 
bitercft ,  quelle  celui  de  ion 
éternité  ,  d  ne  fe  trouvera  pas 
fim  plein  ont  difpofé  à  rendre 
jftfticc  à  tout  le  monde ,  mais 
auffi  à  céder  de  lès  droits.  Il 
fera  bien-faifant  £c  libéral» 


rôt  Conois,  Dr,  t'HoM. 
€h.  III.  lionéte  &  modcftc ,  doux  & 
humble  ,  droit  &  fincerc  ;  & 
par  de f fus  tout  cela  ,  d'une 
tranquiliréà  ne  Je  1  ai  fi  er  trou, 
bler  par  aucune  paffion. 


XIII', 


Confotjiiitd      Voilà  les  devoirs  que  la 

rai/bn  fond<*  ^  la  cov 
ceux  de  h  ûoiflance  de  il\  nature  lui  pref 
morale  crira ,  &  les  fencimens  qu'élis 
lui  mlpirera.  Peut. on  rie$ 
imaginer  de  plus  reflembl  J 


imaginer  ae  pi 
à  Ja  morale  chi 


etienne  ? 


XIV. 

C<*d«r™  ,  ^Purds  ce!a .  !"  incrcdul  J 
oil'on  Sut  les  "bertins ,  les  Spinofifll 
vok  k  „„.  trouveront-ils  encore  Gu<$ 
4e*  eri™rS  ^  mr^e  à  croire  que  cet* 
&  Spiaoû.  morale  ne  foit  que  d'edj 
kJiflèmenr.  humain,  &qu'el 
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le  n'ait  point  d'autre  fonde- Ch.  HI. 
ment  qut;      volonté  de  J  e  - 
î_us-C  ^  Jf- 1  s  t  ?  Continue- 
ront, ils  de  la.  regarder  com- 
me un  amas  d'il  lu  fions  que 
l'on  fait  aux  petits  efprits  :  ou 
connu c    d1  i n ju ftes  chaînes, 
dont  on  charge  leur  créduli- 
té? les  loix  Scies  telles  ne  leur 
teroîtront  elles  venir  que  de 
la  politique  ,  ni  /es  devoirs 
que  de  la  crainte  fît  de  la  fù- 
gerftition  i  pouionr-ils  (e  dire 
encor  que  l'homme  foie  natu- 
rellement fans  loix&fatîs  de- 
voirs ?  oitTontàls  toujours  fe 
dater  qu'il  n'y  ait  rien  de  na- 
turellement injufte  ,  rien  de 
déréglé,  rien  de  mauvais  d'un 
ttat  moral  -y  Se  que  toute  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ce 
qu'on  ape'ile  jufte  &  injufto , 
bien  &  mal  moral  ,  ne  ibit 
*iue  d'établiflcment  humain , 


iî?4  Conois.de  l'HomJ 
III.  &  qu'une  faire  des  convèitf 

rions  des  hommes  ?  Enfin 
pour  apuïcr  toutes  ces  extra! 
vaganecs ,  trouveront-ils  c2 
cor  de  la  rareté  à  le  retrait 
cher  dans  la  plus  exceflîve  dt 
toutes:  je  veux  dire  a  nier  IV. 
xiftenec  d'un  Dieu  infiniment 
iàge  >  Sl-X  ne  reconoîrre  qu'uit 
Dieu  de  machine:  ou  plutôt 
qu'une  machine  qu'on  érige 
en  divinité  ,  &  à  qui  tous  les 
plus  beaux  &  les  plus  parfait! 
ouvrages  de  l'Univers  écha- 
fent  aufîî  neccflaircmcnr,  1 
aufîi  ibpidemcnt ,  que  les  di- 
vers mouvemens  d'un  réveil' 
matin  ,  echapcntâunc  mon- 
tre, lors  qu'un  reiTort  vient  à 
ic  débander  >  on  ne  croit  pasi 
<slil  leur  refte  encor  quelque 
raifon  ,  qu'ils  puiflent  teni| 
davantage  dans  ces  rctran* 
<rhemcns.  Et  ainfi  l'on  efpe« 
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«'ils  le  verront  obligez- d'à- Ch.  HT. 
iandoncr  absolument  tout  le 
lifte  me  de  leur  chef  impie  , 
mis  qu'il  n'a  nulle  pièce  un 
,eu  confdcraWe  qu'on  ne 
jroïe  avoir  clé  montée. 


Il  v  a  cependant  encor  une 
les  111  lignes  erreurs  de  b'pmou  s  ino{i,OUi 
Là  laquelle  j'avoue  que  je  chant  I* 
|ai  pas  louche  :  parce  qu'elle  g«}J^ 
n'a  pii  trouver  de  place  dans  nation, 
l'ordre  que  nous  venons:  de 
Cuivre  -,  &  que  Spinofa  lui-mê. 
fine  ne  l'a  mile  que  hors  d'eeu- 
Vre,&  d'une  manière  diflo- 
Jée,  dans  une  de  Tes  lettres  à 
Monsieur.   Oldenbourg  :  où,  il 
traite  d'impofllble  l'incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu  y  &  dit 
tfju^i  jji  4  autant  de  csntîadîfôion- 
kdir.çatie  niât  vnsUntàUK 


M     CONOIS.  DE  L'HOM.S 
,Ch.  III.  humaine  >  qu'il  dire  que  Ucmk\ 

Lttsr'e  il    at'f  Pr*s  ^  natHr*  dtf  ijitaré. 

XVI. 

Dopait  ,:r°n  P°uroit  bien  même  fil 
Il  diff'L-Liitr  di  (perler  de  la  relu ter  ici  de 
de  la  iciu-  pr0pos  délibéré  ,  après  avoir 
prouve  la  divinité  de  jm 
s  us -Christ  auffi  clairement 
qu'on  croit  l'avoir  fait  dans  le 
traité  de  la  vérité  évidente  detè 
Aeîtgbn  chrétienne  :  car  la  po£ 
fibilité  de  l'Incarnation  ne  j 
peut  mieux  fc  prouver,  que 
par  le  fait  même  :  il  y  a  entre 
Pu  ne  Se  l'autre  une  connexion 
necdïaire.      Cependant  de 
peur  qu'on  ne  s' imagine 
nôtre  Religion  redoute  ce* 
fortes  de  di  feu  fiions  ;  &  que 
ce  foit  par  foiblefle  qu'elle 
les  évite  ;  je  veux  bienm'ctf' 
gager  encore  à  réfuter  cette  I 
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fereur  de  .Spmoia  ,  Se  à  lui  Ch.  III, 
faire  voir  que  l'Incarnation 
S'enferme  nulle  iinpoflibili- 
P,milicc.'pece  de  contradi- 

Hè  ne  mefervirai  pour  cela 
que  d'un  écrie  que  je  fus  obli- 
gé tic  faire  il  y  .1  quelques  an- 
nées à  la  prière  d'une  perfo- 
Ihe  de  qualité  qui  le  trouva 
Ihgagce  dans  une  cour  etran- 
eerc ,  on  de  jeunes  Seigneurs 
devenu  s,en  partie,difcipies  de 
fpinofa  ,  dogmatiibicnt  hau- 
tement contre  la  polTibiiité 
de  llncarnation. 

!  Je  commencerai  par  ra- 
pporter leurs  prétendus  chefs 
B'impoflibilitc  ,  6c  puis  j'en 
douerai  les  éclairci  lie  mens. 


Ois 


LATHEISME 

RENVERSE* 
TRAIT  E'    1 1- 

Réfutation  de  l'erreur  de  Spi- 
noJa,  for  la  poffibihxe 
de  l' Incarnation. 


CHAPITRE  I. 

'ebtfs  à' 'mobilité  dlegue^ 
par  les  incrédules, 

,U.elib   aparence,  ,  chef 
difent-ils,  que  pie?  d'impolMfc 
dècende  du  Ciel 
terre  &  q«ite  f°n  tr°" 
ne  où  il  cftaffis  for  la  tête  des 
Chérubins,  pour  venir  h&bu- 
1er  avec  des  Fourmis  ,  et  le 


T9o  Refut.  de  SriNOSA  j 
CttAv- I*  familiarifer  avec  la  canaille  r 
ceferoittrop  de  mouvement, 
trop  de  frais,  trot>  de  depom 
le  pour  de  miferabics  vers  de 
terre. 

il.  Chef.   u  Ne  feroit-«  pas  en  cïet 
s'abaiflTer,  le  ravaler  avec  esj 
cez,  Sife  dégrader  même  aJ 
folument  pour  un  Dieu  ,  que 
de  prendre  laforme  d'un  boitt 
me  ,  &  s'unir  i  une  naturel! 
foible,  lî aveugle ,  fiftupide,!* 
mifcx&Ue  j  fi  méprifable ,  &lî 
prodigieufement  au  deilbus  j 
là  iiene  ?  ce  fèroit  enfin  trop  fe 
démentir  &  fe  méconoïtrCr 
que  de  fe  rendre  efclave  de 
maître  qu'on  ctoit. 
iu,  cie£    3  -  ^  n'y  auroitnen  de  moins 
fage ,  au  Dieu  fouverain  ,  que 
de  faire  une  fi  fùrprenanre  àè* 
marche  fans  autre  deifeiril 
que  de  racheter  les  hommes  2 
comme  s'il  n'avoit  pas  u& 
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l^ivtresmoïens  de  tes  délivrer:  Chai».  ï. 
|u  comme  s'il  n'éroit  pas  beau- 
coup plu.vA  propos  de  les  laif- 
|r  tons  périr ,  que  de  Je  ré- 
|Bire  à  de  G  grandes  extremi- 

tfZi 

li  Ter  oit  en  cor  moins  fensé 
de  s'y  réduire  pour  v ange r  fes 
injures,  &  pour  en  tirerfatis- 
jaftion:  comme  fi  les  hommes 
par  toutes  leurs  ofenfes,  lui 
louvoient  jamais  faire  tant 
de  mal, qu'il  s'en  fer  oit  lui  mê- 
me, en  le  dégradant  &  fe  de£ 
honorant  îunfi. 

4.  Mais  le  comble  Je  Vm* 
cés  &  de  l'indignité ,  feroit  de  iy  ehef 
|b  livrer  à  la  mort,  &  à  la  mort 
la  plus  honteufe  qui  fat  jamais, 
pour  le  venger  foi- même  de 
[es  prétendues  injures  &  pour 
#'en  faire  fàtisfaàion.  ■  >.  ■ 

A  tout  cela,  les  Spino-  V.  Cfact 
Iftcs  ajoutent  que  l'homme 


t-HAp,  i.  n-érant  qu'une  partie  ou] 


«m 
uni. 


manière  ci  être  de  cette  « 
que  uibftance  qui  cftDiqS 
y  a  contradiction  que  Je  ^ 
devienne  partie  ,  ou  quW 
manière  d'être  devienne Jn£ 
ftarice.. 

Voilà  à  peu  pres  les  cli3 
ta  feule  « i«lpo(Iîbilité  que  l'on  me| 
Itamiere  a»  entendre  que  ces xMe lueurs  a). 

|fSuoienr  contre  le  mi  itère  dï 

péretschef  *  carnation. 

gfP»ffiW-  Mais  je  nchciltai  p*s  à  fi 
pondre,  que  rien  de  tout  cela 
ne  me  paroi  iïbit  impoflîbJfl| 
que  je  n'y  voïois,(comme  je  a| 
voisencor  )  rien d 'indique  d« 
Dieu,  rien  de  nicfeant  AI 
grandeur  ,  rien  d'oposé  M 
fagefle  ;  que  j'en  juge  rois  ami 
quand  je  «au  rois  pas  l'a  vanté; 
ge  d'être  fidèle  }  &  qu'il  4 
le  m  b  1  o  i  t  q  u  e  la  lu  m  i  c  re  n  a  tu- 
rc lie  ,  fans  Ja  foi  ,  /unfoitpoiï 

engagé 


dE  l'Inc  a  k  m  at.  Tr.  II.  15) 3 
en(Taprer  ton  et: s  les  personnes 
[tables  à  former  ie  même 
jagemeor  ;  &  c'eft  ce  que  je 
tichai  de  foi  rc  voir  enfoite  par 
lis  réfutations  fui  van  tes  tic  ces 
prétendu  ci  hnpofilbilitc/. 


CHAPITRE  IL 

jî  ^  fj<  ùùr>  gén  érale  de  ces  f>?è~ 
tendues  iwfcffibiliics. 

ÂVant   tontes   cliofes  ,  Proccii 
je  voudrais  bien  demain  ^ffr 
fer  à  ces  Meilleurs ,  pourquoi  ^^s. 
jils  Te  croient  fîneerement 
|ulïî  jfoibks,  aufli  aveugles, &: 
fcfli  m  ife tables  qu'ils  le  té» 
po i  e  n  ent  p  on  r quoi  ,d  k- je,  ils 
«nerepre  tient  de  jugerde  ce 
ijueDieupeutjOu  ne  peut  pas; 
eft-ce  à  des  gens  qui  ne  Te 
«oient  que  des  Fourmis  & 
«Wrsde  terre,  à  preicrirç 


($4    P  o  s  s  i  b  i  Lit  e*J 

Chap.ii.  ou  des  bornes  à  la  puiflànce 
ou  des  régies  à  la  fageflèd! 
l'Être  inmii ment  parfait  -  fe 
croire  infini  me  nt  au  deflous J| 
Dieu ,  &  fc  rendre  neamiioiaj 
l'arbitre  de  fe.s  defleirs  ;  « 
n'en;  pas  être  trop  d'acorj 
avec  foi-même, 
on  uB  00  plus.fi  l'an  avoir  à  jet^ci 
produit     que  quelque  chofe  diît  être 
pni>i[icéIJ  impoffiblcàDienjcc  ne  devroi 
dcccuiyftc-  etre,  que  parce  que  les  idées 
tç.miUo   qu'on   auroit  de  cette  ch.» 
coiitiadic-  *e  ,e  combatroienc  Se  te  detrug 
no».       roient  elles-mêmes ,  &  qu'en, 
nu  elles  renfermeraient  une 
manifefte  contradiction;  quel- 
le contradiction  y-a-t-il  donc 
dans  l'union  de  la  nature  divi- 
ne avec  la  nature  humaine  î 
On  n'en  a  ni  vu,  ni  aléguéau- 
cune  jufques  à  prëfent  .  c'eft 
néanmoins  à  ceux  qui  la  ju- 
gent impoïïtbie  à.  produit 
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cette  contradiilion&cette  im- 1 
pojîfciliré  d'idées  ;  Êcc'cft  où 
il  faut  les  a  cendre. 

Enfin  ,  pour  faire  voir  que 
cen'eft.  ni  par  ïmpujflance,  ni 
par  foiblefle  ,  qu'on  ufe  avec 
eux  de  c  c  s  g  é  n  c  r a  1  lté  s  j  o  n  v  eu  c 
bien  entrer  dans  le  détail  de 
ce  qu'i h  ai é<j;u ent  j  &  l'on  s'en- 
gage 1  leur  faire  voir  que  rien 
ae  tout  ce  qui  les  choque  dans 
cette  union  ,  n'eft  impoflible, 
&  que  rien  ne  s'y  contredit 
pour  u  n  cfpr  it  qui  penfe  jufte , 
&  dont  1  c  s  i  d  ces  font  exa£tc  s. 


i$6  Possibilité' 


CHAPITRE  in.:j 

Réfutation  de  la  première-, 
jjrètenduë  impoiHbilité.  I 

Il  efî  impoffêie  >  àïfent-ih ,  pt 
Dieu  déctfidc  du  Citl  en 
une  &ç. 


■Bafcffi;  de  QAns  mentir ,  c'eft  avoir  ura 
l'i<t«  quefc  j3ctrange  idée  de  Djeu,  poat 

dSS»  desScns  qui  veulent  parottj 
■eiirs  Je  cet  eu  avoir  Je  fi  hauts  fenrimejffl 
^ipofliWi-  c>eft  fc  ie  figUrer  bien  délicat 

ou  bien  perclus  „  que  de  s'ini^ 
giner  que  cela  le  fatigueroit 
beaucoup  de  descendre  du  Ciel 
en  terre  ;  &  que  de  l'a  ta  cher 
tellement  à  un  certain  endr^1 
de  l'Empirée ,  qu'il  ne  pitifTe 
Je  trouver  ai  Ucur^&ns  décefl- 
dre  de  Ion  Trône}  ni  décent 
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je  celui- ci  fans  fc  ravaler  &  le  Ch.  HÏV 
.-  honorer,  Plaifante  idée  de 
Dieu  t  que  cette  qui  l'enchatfe 
dans  l'Empirée,  comme  quel- 
ques uni  font  les  étoiles  dam 
k  Firmament  1  Agréable  idée 
que  celle  qui  fixe  Dieu  dans 
un  lieu  d'où  il  donne  fes  or. 
dresi  &  qui  met  entre  le  Créa- 
teur Êt  les  créatures  de  grandi 
efpac.es,  de  peur  qu'ils  ne  Te  gâ- 
tent par  le  commerce  i  N'eft- 
ce  pas  là  faire  de  Dieu  un  être 
particulier,  borné,  reflerré, 
ciKonfcnt  cv  corporel  ? 
IL 

On  prie  donc  ces  Meffieurs , 
^veulent  bien  faire  difpa-  vgkOk 
toîcre  cep  h  an  tome  d'importé 
filité  qus  les  éfraïe,  de  ré- 
former l'idée  qu'ils  ont  de 
Pieu  :  quand  ils  auront  bien 
compris  que  Dieu  eft  l'Etre 
infiniment  parfait  i  l'Etre  in- 
R  ii) 


iî>8     Poss  iiurTi' 
ÏÏI.  de  pendant ,  l'Etre  infini ,  1% 
treuniverfel  j  ils  fe  garder oJ 
bien  de  fe  le  figurer  comme 
atachc  en  un  lieu  ,  comme 
circonfcrit  dans  ce  lieu  ,  & 
comme  exclus  de  tous  les  aiu 
très.  Us  fe  pcrfiiaderont  ais& 
nient,  qu'il  cil  par  tout  fini 
être  en  aucun  lieu  ;  par  tout 
fans  être  étendu  ,  ni  répand;! 
nulle  part  :  nul  être  n'échajl 
à  fapreïence,  à  fapuiflàncJ 
à  ion  acïiom  Tout  ce  qui  0, 
l'être  en  quelque  manière  que 
ce  Coït ,  pierres  ,  métaux  , 
plantes ,  animaux  ,  pures  îûl 
rcliigences }  tout  cela  ne  GM 
iifte  qu'en  lui  &  par  lui  ;  c'efl 
en  lui  que  nous  vivons  i  c'eftt 
en  lui  que  nous  nous  remuons 
c'efl:  en  lui  que  nous  Tommes, 
non  pas  comme  les  poiiTbni 
dans  la  mer  ;  car  c'eft  encore 
une  autre  illuiïon  ;  mais  corn- 


ce  l'Incainat.Ti-. 
me  les  éfcts  font  dans  leurs  Ch,  1IL 
Véritable  caufe.  Nous  fem- 
mes en  Dieu  ,  &  il  eft  en  nous 
gc dans  tons  les  êtres  h  parce 
qu'il  agit  5c  produit  fans  ce  fie,, 
dans  tous  ces  êtres ,  ce  qui  les 
fait  de  tels  êtres, 
ÏN. 

Que  fi  cela  effc,  comme  on 
ne  peut  rai  fonabl  entent  en 
douter  >  ne  fant.il  pas  avouer 
que  Dieu  n'eft éloigné  d'ëju- 
pme  de  les  créatures  $  qu'il  cft 
aufîi  prés  de  la  terre,  comme 
du' C  ici,  des  corps  corn  me  des 
efprits,  quoi  qu'il  opère  en 
ceux. ci  d'une  manière  bcau^ 
Coup  plus  parfaite  qu'en  ceux- 


extrême  diheulté ,  ou  plûrôu 
tom  1  n  e  une  e  1  p  e  ce  d'i  m  p  o  iïi  - 
kilué  ,  que  Dieu  décendc  du 
Ciel  en  terre  >  La  féconde  i  m - 


R.  iiij 
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fioflîbilitd  ne  paroîtra 
moins  chimérique. 


CHAPITRE  ivl 

Réfutation  de  la  féconde  pj 
tendue  iropolfibilité.  1 

7le/limpcjji'?l< ,  difent  ces  Mei 
fleurs  y  que  vîcn  prenne  h  fsu 
me  d'un  homme ,  &  s'itHtjm 
unenatunjifeible ,  fi^êprm 
Uc ,    yf^rt  au  dcjfws  de  lui: 

I. 

tWon'd"C  /^ktte,  féconde  illufon 
V..^ vient  dune  bronillerie 
d'idées  aflez  /embkble  à  celle 
qui  a  fait  la  première.  Ces 
Melfieurs    s'imaginent  quff! 
our  prendre  Ja  forme  d'un 
omrne  ,  il  fane  perdre  celle 
de  Dieu,  &  ceiTer detre  Dieu, 
Ils  le  figurent  que  l'union  de 
deux  natures ,  ne  fepeut  faire 
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(i  confoto  i  6c  que  comme  Cn 

tout  qui  réTulte  du  mélange 
Wûs  tic  deux  liibftancesTcft 
fcrtdiÊrent  de  diacunc  en 
particulier  ,  le  tout  qui  res- 
ter oit  de  1  union  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humai- 
ne, ne  fc roi t  plus  ni  Dieu  m 
tomme;  &  qu'ai  n  11  Dieu  ne 
pouvant  pas  celer  d'être  ce 
qu'il  dVlpeutaufli  peu  s  unir 
avec  la  nature  hum  a  me. 

ÎL 

D'ailleurs,  quand  a  ne 
garder  que  la  toute  pmflance 
de  Dieu  ,  cette  union  paroî- 
troit  abfolument  poiïïble  j  elle 
ne  leur  paroîtroit  pas  telle  a 
regarder  la  fagefle  >  &  ^s  ne 
jugent  pas  que  la  nature  hu- 
maine étant  auiti  inférieure 
4  la  nature   divine  qu'elle 


foi    PassrntL!  -tàm 
Ch.  iv,  l'eft  en  éfct  }ij  fût  bien  Çm> 
ou  bienfeanta'  Dieu  de  " 5 


su. 
e 


iiir  a  elle,  n]quu  pût  le  faire 
J0ans  ie  J^Jionorer  &  fansl 
iietrir, 

ni. 

Diftin^ier    U  eft  donc  virîbJequç  ctttii 

^umoo  féconde    iJluiïoil  vient  mniï 

Êon.  au  défaut  de  jufteiîe  dans  il 
raifonemenr,  que  de  celui  <k 
la  netteté  des  idées  s  &  aiafi 
pour  di/ïïper  ce  vain  phantâa 
me  d'impoffibiJirà  ,  dont  ces 
Mcflïcurs  font  frapez  }  il  ne 
faut  que  les  prier  de  reformer 
leurs  idées. 

■  Quand  ils  auront  bien  apriJ 
•a  diftinguer  entre  union  & 
conhifîon,  • 

Quand  ils  auront  une  fois 
compris  que  l'union  des  fute 
ftajiccsfepeut  faire  km  mÂ 
iange  ,  fans  coufufion  ,  fan* 
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altération  de  leur  s  pro  prierez,  Ch.  1  v , 
te fuis  trompé  fi  leur  pEantô-* 
L  d'imporTibilité  ne  dîfpa- 


roîr 


1  V. 


Ils  n'ont ,  pour  cela  ,  qu'à 
jâre  r  1  es  y  eux  fu  r  eux  -  m  è  m  e  S 
&  à  réfléchir  un  peu  fur  leur 
,,    propre.  Us  trouveront  ^ 
dans  les  deux  natures  dont  ils 

trouve  pat 

font  compoftz ,  une  illuftre  g-g^ 
image  de  cette  elpece  d  union  diUS  j.ll0ffl. 
dont  je  parle.  Ce  font  deux  m*, 
natures  tic  s -différentes  Tune 
de  l'autre,  &  néanmoins  très* 
étroitement  unies  :  &c  cepen- 
dant malgré  cèï  étoite  union , 
ges  natures  gardent  toujours 
ioviolablement  leurs  diffe»    4  vûï?ï 
«tices  &  leurs  propriétés  Le  la  f"01^ 

-  f     1         i-n.      partie  <l» 

c0rpseft  parfaitement  diitin-  [taiti  de  i, 
E«é  de  le  (prit  ^  &  ï'efprir  par-  conoiflanw 
«itement  diftnmÈ  du  corps, 


i04  Possibilité* 
<-vh.  IV.  L'efprit  èft  toujours  clprir 
Sk.  le  corps  toujours  corps  ..  & 
quoique  de  l'union  de  l'un  1 
de  l'autre ,  il  refaite  un  unit 
qui  efttout  çnfcmble  i n cori 
ruçtible  &  corruptible  i  indi- 
viiible&i  divifiblc,  immatéi 
ricl  &  matériel  i  intelligent  & 
pu  renient  brute  3  i  m  mortel  & 
mortel  :  ces  attributs  ne  con- 
viennent à  ce  tout ,  que  par 
raport  i  l\mc  ou  à  l'autre  de 
&s  parties^  de  forte  qu'entre 
ces  deux  natures  il  ne  fè  trouve 
ni  ne  peut  fe  trouver  l'ombre 
de  mélange  ou  de  confufïon. 

V 

1 

Pear<]Doï  PoUrq«°i  doue  feroit-il  in| 
pas  dans  le  po/ïible  que  la.  nature  divine 

tÇfi*  &  ia  nature,  ^maine  s'umfl 
don  >      fent  fans  mélange  &  fans  co|ï 
fuiîon  ?  Pourquoi  faudroit-ii 
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que  Djcu  ccil'âr  d'être  Dieu  i  C  h.VÎI 
#que  le  tour  qui  réfulteroit 
de  cette  union ,  ne  fur  plus  ni 
Dieu  ,  ni  ht  mi  me  ?  Nous -ve- 
nons de  voir  dans  la  dernière 
fèttion  ,  tjuc  Dieu  par  la  fou* 
veraineté-  &  l'infinité  de  foa 
Être  y  cft  necefïair'ement  pre- 
itïit  y  U  en  quelque  façon  uni 
Itotires  les  créatures  :  parce 
qu'il  y  agit  finis  celle  ,  &  qu'il 
faut  qu'il  s'aplique  à  chacune 
âelles,   comme  s'il  n'avoit 
que  celle-là  à  foûtenir      .  à 
conferver.  Eft-il ,  pour  cela  , 
confondu  avec  fes  créatures  i 
cette  efpecc  d'union  empê^ 
che-t-clle  que  chaque  être 
ne  demeure  dans  fon  ordre 
Bcdans  fon  rang  ;  je  veux  dire 
|ue  Dieu  ne  demeure  Dieu, 
h  lu  créature  créature  } 


±oiS    Po  s  sibi  l  i  r  r*  j 

C».  11L 

V  L 

le* cfriiis.      '  eu  s  u  n  1 1  au  x  e  I  p  r  i  r  s  dune 
manière  plus  particulière,  I|s 
ne  fout  raHonablcs  ,  que  par 
1 u  n  i  on  qu  'i  h  on t  a  v  c  c  1  a  r  ai* 
ion  i  &jcette  raifbn  ne  pou- 
vant pas  être  une  rai /on  par- 
ti cul icre  :  puifqu'eileeft  coin- 
nui  ne  à  tous  les  dp  rit  s  j  que 
tous  les  eljprits  peuvent  la  corn 
fui  ter  j  qu'  elle  leur  répond 
d'une  manière  uniforme  ,  & 
qu'ils  y  voient  conitamcnt  la 
mêmes  vêtirez  &  les  me  me*' 
régies  :  Il  faut  que  ce  foit  une 
ïaiïbn  univerfelle  j  en  un  mot 
il  faut  que  ce  foit  la  fa^eife  de 
Dieu  m ô me j  n'y  aïanr  que  cet- 
te iâgefle  qui  puiiï'e  être  uni- 
verfelle ;  qui  puiffe  pré  rider  à 
tousles  cfprits ,  &  les  éclairé! 
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d'une  ni  an  i  tire  uniforme  &CtI-  1Vt 
caftante, 

VI  I, 

Mais  s'enfuit-il  de  cette  fll/^ 
union  admirable,  que  Dieu fkoufedé- 
us  fcit  p  Sus  Dieu  i  que  fa  ik-S™1"' 
^flç  ioit  devenue  folie  ,  & 
qu  c  fa  lu  m  i  c  rc  fo  i  r.  co  n  fo  ndu  ë 
avec  les  ténèbres  de  le  (prit 
km  a  in  ?  Au  contraire»  Dieu 
n'çft  j  ira  a  i  s  p  lus  D  icu  ,  fi  c  e  ht 
fc  peut  dire  ainfi.:  ou  pour 
parler  plus  jufte,  il  ne  nous 
marque  jamais  mieux  qu'il  eft 
(Titre  infiniment  parfait  >  que 
(ors  qu'U  agit  plus  parfaite- 
ment dans  tes  créatures.  Il 
trouve  dans  cette  union  le 
lecret  '  d'éclairer  Tel  prit:  hu- 
main ,  de  lui  doner  fa  vie  6c 
la  perfection.  ;  &  en  un  mot 
de  l'ékver ,  iâns  s'abaifler  ni 
&bfcurcir  en  nulle  manière. 


1 

20S      PûS  SI  Bi  L  IT  E*| 

Oh.  IV. 

y  1 1  ï. 

11  efl:  vrai que  dans  ifl 
carnation  ii  ie  £iic  une  uniag] 
beaucoup  plus  fïnguiicrc qjj 
tout  cela  :  mais  la  confuJioJ 
n'en  efl  pas  moins  bannie:! 
difiin&ion  des  natures  &iia 
propriété*;  n'y  eft  pas  moifl 
gardée  j  &  i'immutabilucdl 
Ta  nature  divin  en 'y  reçoit  nul 
îe  ateinte, 

IX 

Quoique  dans  l'union» 

jKsm  pcrpn,  &  du  corp5)  lln>yJ 

mon  de  Ver-  ni  mélange ,  ni  confufijoijB 
g*  *  tes  deux  fubftanccs  ne  1  aillent 
Mirant* -P?5  ^  &  eau  1er  n  a  ai  relie? 
«île  de  Ja  nient  divers  changeaient  i 
ÎSëV*  !5  corPs  eft  mû  diferemme^ 
j'iiiiinainc  iuivant  les  divers  defirs de  1'** 
Sri?**  «e^'^e   eft  diverfemeitf 


or  j/ïîjCÀHlïAT.  Tf.II.  10? 
jo-itéc  {liiviant  les  diverfes  dit  Ch.  VU , 
M'iîtions  dit  corps  j  &  fi  l'a  tue 
i[evelc  corps  à.  elle  par  la  di- 
jfechorj  qu'elle  fait  d'une  par- 
tie de  fes  monvemens  \  elle  efi 
àk'iTéc  o."  délions  de  lui ,  par 
les  irnprelïioiv;  qu'elle  enre* 
coït  malgré  elle, 

% 

Mais  dans  l' Incarnation  du 
Verbe  ,  dans  l'union  de  Dieu 
avec  l'homme  ,  les  choies  fe 
parlent   bien  diferemment. 
Comme   le  Verbe  prcfide  à 
tout  T  foûtient  tout  ,  dirige 
tout }  il  cft  aisé  de  concevoir 
pe  l'homme  n'a  que  des  pen- 
sées toutes  divines ,  des  mou- 
femens  tout  céleftes  ,  Si  des 
Pfirs  dignes  de  laraifon&tde 
^  fageiïc  même,  à  laquelle  il 
eft  uni.  Mais  on  ne  peut  pas 


ïiù  Pc  s  s  ièi  liTe'1 
jgs.  ÏV.  retourner  la  médaille  ■  &  pj 
ne  doit  pas  s'imaginer  que  y 
nature  humaine"  infpirc  & 
Verbe  des  pensées  ou  des  Jcojj 
timens  humains,  ni  qu'cllelrï 
caufe  aucune  nouvelle  ïniprefl 
iîon, aucun  changement,  Dans 
céte  m  er  vei  1  le  n  I eu  n i  on ,  i'  km 
mi  cfi  élevé  (n  te  ris  fens  j  mil 
fitît   de"  'tf  nt  fi  i^aijfe  par  4n(â 

Meaux.Hi-  tndrûit.  ImmuabU  &  innltttàlk 

«rJfeïl       ^  ^omin£  m  t0lit  &  far  twt  IÈ 
nature  qui  lui  cfi  unit ,  dit  èm 

quemment  un  illuftre  &  0. 
vanc  Prckr.  a 


X  I, 

mhnze     ^  ellvrai  ,  que  le  compo» 
tfatributs  qui  ré/ûke  de  l'union  de  c# 
ffiT  Cli  deux  natures  :  cft  tout  enlèm- 
bleDieu  &  Homme  5  impa£ 
iible  &  paflible }  éternel  &  iw 
jet  au  temsj  immortel  &  mon 


o£  l'Incarnât,  Tr.  II  .■  ta 
j.  niaisces  arribns  ne  con- Ch.  IV- 
Epient  à  ce  composé  que 
WfaporrAl\me,ou  à  l'autre 
les  deux  natures  s  &  comme  il 
à  carre  celles-ci  nul  me- 
jn  ë  e ,  i  1  n  c  i c  t  r  ou  v  c  nu  1  le  co  n- 
|Gôn  entre  ceux-là. 

XII. 

•  Il  n'efl:  donc  pas  fi  maku 
se  de  concevoir  comment  la 
Divînicc  peu  c  fans  s'av  !  1  i  r  ou 
àfoiblir,  s'unir  à  nôtre  na- 
ture &  le  revêtir  de  nos  foi- 
Welitfs  ;  comment  ce  lu  i  qui  a 
la  nature  fi£  la  forme  de  Dieuy 
peut  fans  perdre  ce  qu'il  a  ôt 
$  qu'il  cft  ,  prendre  la  for  - 
me  d'eielave  ,  &  s'aproprier 
enfii)  une  nature  étrangère  , 
kfls  altérer  fa  propre  nature. 

XI  II. 
t  Mais  peut- être,  que  fi  cette 


m      PO  S  SIB  I  L  I  T  E'i 
IV,  union  eftabiolument  poffifl 
*  ne  regarder  que  la  t(J 
Puiffance  de  Dieu  -  die  J 
left  pas  eû  égard  à  la  fW^ 
Peut-être  ftroit-il  mcicaixj 
Uieu,  de  fe  ravaler  ju^iicj 
Jine  créature  fi  mépnnible^ 
ji  infiniment  au  deiTous  de 
lui  ?  Peut-être  nefcroiuilttii 
%c  à  «Souverain,  de  fé  m53 
coaoîrreSc  de  s'oublier  jufqu| 
fe _  révêtir  dos  livrées  de  fol 
£idave  ?  Peut-être  feroit-cj 
fe  dégrader  6c  fe  denVmoisf 
ici -même  ;  &  ai  nu  Dieu  aï 
pouvant fe  démentir,  &  fui 
vanttoujours  invioiabJeracM 
les  régies  de  fa  /àgefle  ,  on 
peut  afùrer  que  cette  unioti 
n  cft  nullement  poiîïbie. 

X  I  V,  9 

Vains  jjhîj 

tiW'im.    Ce  font-Jà  Jes  vains  phan* 
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à&cs  l'imagination  C»*  IV 

nrcL'i;!  plaifiràs'éfra.ïejc  >  mais  poffibiUcé 
Jjnmierc  les  diffipe,  6c  lad'lfi^ 
(jilôii  nous  raflïire.  Elb  nous 
aprend  qu'il  y  a  Je  cur tains 
êtres  fil pc rieurs,  qui  fans  le 
Bibai  fl è  1*  &  '  è  cï  e  i'h  o  n  o  r  e  r  p  ;î  r 
leur  commerce  avec  les  infé- 
rieur ,  les  honorent  ,  les  élè- 
vent, 6c  les  anobli  lient.  Le 
rtfon  du  Soleil  ne  le  falit 
point  au  milieu  de  la  bouc  & 
Se  la  fange  il  lui  dune  au 
contraire  du  lufirc  &.  de  l'é- 
clat. Un  Prince  bien  loin  de 
lé  dégrader  en  s'a  liant  avec 
ine  fille  de  bafle  naiflahee  , 
«levé  au  contraire  fie  l'ano- 
l>lit.  Ne  fera-t-on  donc  pas 
tien  Thoneur  à  Dieu,  de  le 
croir'e  aiiez  élevé  au  dejftis  de 
MplcscréaïuresôtaiTez  in- 
a'terabtc  en  lui. même  pour 
tétte  capable  que  d'anoblir 

i 


zî4  Possibilité*  j 
Oi.  IV.  celles-là,  de  les  élever  &dj 
les  honorer  >  loin  Je  ie  dt!«ra 
der  &  d  e  fe  dei  ho  nor  c  r  p  ar  lerf 
alliance  ?  Mus  n'en  voila  qutf 
trop  fur  ce  chapitre. 


CHAPITRE  V. 

Récitation    de  la  rroifiéme. 
prétendue  irnpoffibjlité, 

11  eft  impQpfh ,  difent  encor  ce* 
Meilleurs ,  ^we  D*V# 
la  forme  d'un  homme  jani  attiré 
dtjfein^  fite  de  racheter  les  h$tf4 
mes. 

1 

f 

La  piin-  ^^'Eft  en  cet  endroit  qui 
Dieu  tft  (à        raut  avouer  que  ces  Mefl 
gioire.ii fait  fieur  n'ont  pas  tant  de  toû 
h-*  pour  qu'on  le  pouroit  croire.  Si 
peu  qu'on  con/uke  la  raifon  'r 


vt  l'Inc A N AT. Tr.  II.  ut, 
m  voit  tout  d'un  coup  ,  qu'il  Ckap.V- 
n'cft  Pas  pofïible  que  Dieu 
n'agi  fie  q  u  C  p  ou  r  kc  r eût  u  rc  ; 
&  iti  oins  en  eo  l*  qu'il    (le  n  ne 
choie  auiTi  fa rp ren .m ce  que 
celle  de  prendre   la  forme 
d'un  homme/ans  autre  fin ,  ni 
autre  d  e  II  c  in,  q  u  e  c  e  lu  i  d  e 
le  fauver.    Il  eu  indigne  de 
Dieu  de  n'être  déterminé  à 
Stgir  que  par  un  intérêt  hu- 
main 6c  créé  ,  ÊC  qu'une  pure 
créature  foit  tout  le  motif  de 
fou  action  ;  cJeft  un  vifîble 
lenverfemcnt  de  l'ordre, Com- 
me Dieu  s'aime  infiniment: 
plus  que  toutes  choies ,  il  doit 
fe  raporter  toutes  choies  :  & 
tomme  il  jvaime  rien  que  par 
feport  à  lui  s  il  ne  peut  auflï 
tten  faire  que  pour  lui,  &|XHM 
ft  gloire.  Ce  qui  n* empêche 
Pas  néanmoins ,  que  les  inte- 
rfe  de  la  créature  ne  puif- 


iié     Possis  ilit  r.' 
Chap.V.  fent  trouver  admirablement 
dans  les  Gens  ;  fie  même  beaii] 
coup  plus  avaritageulemena 
que  s'ils  en  étaient  tiiftin* 


ikft  fj«x  M  doncimpoflïbic,  il  faut 
çml'incjtf-  en  convenir,  que  Dieu  ne 

înplos  no-  me,  que  pour  racheter  Icj 
L:k;  ^  Hommes  :  c'eft-à-dire  lânl 
*cs   Ji o lu  «  v o  :  r  d  e  b  a  p  lu  s  n o b  î  c  &  plui 
mes'        élevée  que  celle  .la.  Ces  Mef- 
jfïeurs  r  allouent  jtific  on  celai 
mais  le  tort  qu'ils  ont ,  eil  & 
croire  que  la  Religion  nous 
en  feigne  cette  impoflîbiiitej 
elle  qui  convient  fï-bien  avffl 
la  raifon  à  nous  dire  tout  U' 
contraire. 

III. 


Car  elle  nous  aprend  1^ 

Die» 


de  l'Incarnat.  Tr.IT.117 
Dieu  a  fournis  routes  choies  à  Chap.V, 

J  £  S  U  5-C  ET  R  l  S  T  ,  que  llOUS      Anfli  la 

Immestous  pour  J  *  s  u  s- 
G  h  k  1  s  t  ,  &  Jésus- Ch  h,  *  st  g™  t-eii* 
pour  Dieu.  Elle  nous  aprend  Cïli' 
que  le  premier  èc  le  princi- 
pal défie  in  de  Dieu  dans  l'In- 
carnation ,  a .cié  de  trouver  en 
Je  s  u  s-C  h  Et  1  st,  un  ado- 
urcu  r ,  u  a  S  a  c  n  û  ca  te  u  r  ,  u  ne 
viâiine  d'une  dignité  infinie , 
font  expier  &  réparer  les  in- 
jures faites  à  la  divinité  ;  car 
cette  Religion  eft  perfûadécj 
que  J  je  s  u  s-C  h  a  1  s  t  eft 
Un  Dieu  qui  adore  ion  JPere  j 
11  n  Dieu  qui  lui  obéit  j  un 
l^ieu  qui  meurt  pour  honorer 
«  iaintete  Se  iatisfaire  à  fa 

IV. 

Mais,  dira-t-on  ,1a  Religion 
•^feigne  que  le  Fils  de  Dieu 

T 


iiS     P  o  s  s  i  b  i  ï,  i  fr  e*  j 
Chav.V.  s'ercmcarné  pour  nous, &  potl 

nôtre  falut. 
Pourquoi  D'acord  >  niais  elle  ne  pré, 
Ccpandâût    cent|  pas  p^i'  ces  CXprciliOJlS 
clic  nous  r       r  1  c 

fait  fouvciu  nous  m  a  r  quel*  l  unique  nu  tis 
regarder  k  l'Incarnation  >  ni  exclure  1 
SJotTr1  principale  ;  e  11  e  n  ou  s  rc  p  re- 
flâne  feint,  fente  celle-là ,  parce  qu'elle 
cil  plus  propre  à  lions  toucher 
&i  à  nous  remuer  >  mais  après 
tout  >  elle  ne  la  regarde  que 
comme  une  fin  moins  pnneu 
pale  &  toujours  iubordonéea 
fa  principale  qui  eft  la  gltfirç 
de  Dieu ,  &  la  fatisfa&ion  $ 
fa  milice  ofcnsée, 

V.  . 
Mais ,  difont  encor  ces  Mel- 
fieurs ,  quelle  forte  de  gl<>>re 
peut-il  revenir  à  Dieu  de  In- 
carnation? Les  péchez  de  ton 
les  hommes  cnfemblc  ,  p°u' 
voietit-ïls  jamais tant  le  desji* 
«orc^qu'il  s?eft  déshonoré  *ul* 


ht  1/ Incarnat.  Tr,  II.  tï5 
pmc  en  s'uniffant  auneaufli 
ïflè  créature  que  l'homme  > 


tien  que  l'on  n'a  qu'une  fort  "™  * 
niparlaite  idée  de  1  Incarna-  mj(fcrtJfo 
ion  :  Ne  fe  mettrai  -  on  ja_  Incarnai 
|ais  dans  refprit,que  k*  Fils  de  ll0U* 
3ieu  a  pû  Tans  fe  déshonorer, 
'unir  à  la  nature  humaine  t 
|e  comprendra-t-on  jamais 
lue  cette  nature  fubfîftant  ain- 
ipar  1a  fubnilance  même  du 
irbe,  eft  tellement  élevée, 
[d'elle  rend  à  Dieu  une  gloire 
nfinic,  &  qu'elle  loi  fait  une 
itisfaction  de  pareille  cten- 
hë  &  beaucoup  plus  capable 
le  l'honorer ,  que  le  péché  ne 
peut  le  deshonorer  >  car  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  -,  J  É- 
Jfo  s  -  C  h  n  î  s  t  elt  un  Dieu 
P  honore  fon  Pere  &  qui  lui 
fait  fatisfaction. 


Y  L 


Que  cette  milan 


T  ij 


T-io  Possibilité1 
Cfl.  V.  Y  I  I. 

Y  avoit-il  quelque  autre  voie 

s^fc  de  Pjas  %e  »  ou  plus  parfaite 
«  myft^te,  d'honorer  Dieu  ,  &  de  fatil 
faire  pleinement  à  fa  juih'ce» 
Car  en  fin  (  on  devroit  y  pren- 
dre garde  )  le  Fils  de' Dieu, 
quoique  dune  dignité  infini! 
elhncapable,ieparé  de  l'hoM 
roc,  de  facisfaîre  à  fon  Père;  lui 
étant  égal  &coniubftan ticJ.il 
eft  incapable  de  l'adorer  ,  de 
lui  obcïr ,  de  foufrir ,  de  mou- 
rir pour  lui.  Le  Pcre  ne  peut 
lui  commander  j  il  ne  peut 
le  juger  j  il  ne  peut  le  punir 
pour  nos  péchez.  Au  contrai- 
re Tliomme  feparé  du  Fils  de 
Dieu  ,  ne  peut  honorer  Dieu 
comme  il  faut  pour  lui  faire 
faeisfaelion.  Il  peut  bien  ado- 
rer ,  obéir  ,  foufrir  6c  mourir: 
mais  rien  de  tout  cela  ne  pei» 
flaire  à  Dieu  :  rien  de  cour  ces 
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la  n'eft  capable  de  lefatisfai-  Chàt.V, 
Rpûïir  nos  ofenfcs  }  parce 
qu'elles  font  infinies  ;  êc  que 
tout  cela  n'efl  que  fini.  Voi- 
ci donc  en  quoi  confifte  îâ 
merveille  de  l'Incarnation,  la 
IgefTe  de  ce  mvftere  &  la 
gloire  qui  en  revient  a  Dieu. 
Le  Fils  de  Dieu  emprunte  de 
k  nature  humaine,  la  capaci- 
té d'adorer ,  d'obéir  ,  de  fou* 
frîr  j  de  mourir  ;  &  cette  ira- 
|ure  emprunte  de  la  perfone 
du  Verbe  ,  en  qui  elle  iubfifte, 
la  dignité ,  5c  le  mérite.  Ses 
liftions  &  fes  fouffrances  de- 
viennent par-  S  à  d'un  prix  in- 
fini j  &  enfin  de  l'union  delà 
pâture  divine  avec  la  nature 
pmaine ,  il  refaite  un  tout 
|apabl  e  d  e  d  on  ne  r  à  D  i  eu  une 
gloire&une  fatiifaâion  infL 
Oie.  Que  les  libertins  récon- 
cilient donc  la  fâgelTe  de  ce 
T  iïj 
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ruient  ,  s'ils  lie  peuvent  |'a 
percevoir. 


CHAPITRE  VI. 

Réfutation  de  h  quatrième 

prétendue  impoffibilité 
n  t(t  wpepk  }  difcnt  ils  ^ 
/>ww  raeheïer  les  hom. 
tfws\  Die»  ait  Vffidu/i/ifmU 
mm  la  ptas  ïgnemîmaifi  h 
monde. 

I 

COmme  cette  proportion 
eft  pleine  d'équivoques, 
&  que  vraie  en  certains  fens , 
eiiceftrauueen  d'autres  :  il 
n'eft  pafts  poiSfcJe  d'en  bien  jn* 
g«f  qa'cn  démêlant  ces  équi- 
voques. 

la  première  confiée  dan* 
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testermes:  pmr  ratheterhs  how-  Ch.  VI»> 
Rimais  elle  vient  d'Être  fu- 
filament  démêlée  dans  la  der- 
njére  Section, 

Ru  féconde  efl  cachée  dans 
ces  termes  :  p&  Dieu  ait  vvtda     En  qM, 
htfriïU  mort  <■  Car  fi  ,  par  là>  feiw  il  cft 
fenpr&eml  Suc  Dieu  ait  éfec- 
Klein  enf  perdu  la  vie  :  quil  ïbufcrt  b 
air  été  démut ,  ou  même  qu'il 
lit  fou  fer  t  quelque  altération, 
quelque  changement  en  fa  na- 
ture ;  on  convient  qu'en  CC 
ifens,ileft  impoJiible  que  Dieu 
puiffe  foufi-irjc  ne  dis  pas  la 
mort;  je  dis  même  la  m  oin- 
dre pecite  douleur.  Mais  fi  Ton 
prétend  feulement  que  la  na- 
ture humaine  unie  à  une  per- 
sonne Divine ,  n'ait  pas  pu  fou- 
far  hi  mort  $  &  que  cette  mort 
n'ait  pu  ctre  atribuce  en  un 
P>on  fens ,  à  la  perfone  du  Ver- 
be: parce  qu'il  ibùtenoit  cet- 
T  iiij 


Possibilité*' 
Cfe.  Vï,  re  nature  dans  routes  Tes  â- 
tions  &  Tes  foufrances , &  qu'el 
le  ne  fubfiftoir.  qu'en  lui  :  rjejl 
n-eft  plus  faux  que  cette  pr  il 
tcntion5  parce  que  d'une  para 
la  nature  hum;; :11c  mvnobfbnt 
ion  union  avec  la  nature  divii 
ne  ,  cft  d'elle-même  toiîjouffl 
patfible  &  mortelle  5  &  quedlj 
l'autre,  les  aâions &  les  diveï 
enangemens  qui  iè  pafletM 
dans  les  natures  unies  ,  font! 
atribuees  à  la  perfonne  cmn-f 
me  à  leur  principal  foûticrij 
mais  fur  tout  en  J  e  s  u  s» 
Christ,  dont  la  perfonfl| 
eftd  'une  éficace  de  d'une  vert» 
infinie  ,  qui  comme  nous  l'a-J 
vous  déjà  remarqué  ,  fondent 
tout&prefîde  â  tout. 

IL  1 

f=ns n  iiqi'ac'    ^  n'y  a  pas  plus  de  dificultc 
pour  les  ignominies  de  îm 


1 
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mort,  que  pour  la  more  mê-Ctf,  YL 
me  *  dans  le  même  fèns  qu'on,  foufcrt  «te 
àtnbuc  celle-ci  au  Fils  de  i3M™- 
Dieu  ^  on  lui  a  tribut  celle-là , 
]  I  a  epou  s  é  nos  m  i  fc  rc  s  ;  c'e  ft 
tout  dire  ■  Si  de  nos  foiblelïès , 
il  n'a  excepté  que  le  péché,  11 
(au c  f e lï I  c m  t  n t.  fe  1 ou  v en i r  tjti e 
malgré  ce  commerce  fit  cette 
ali  an  ce  ,  il  en:  demeuré  par- 
faitement immuable  en  lui- 
même  ■  toujours  vivant  »  tou- 
jours glorieux  ,  toujours  puif- 
lànt  j  fk.  qu'enfin  il  s'eft  revêtu 
de  nos  foi  bleues  ians  s'afoi- 
blir,  cte  nos  ignominies  fans 
Te  flétrir ,  de  nos  baflelTes  fans 
fe  dégrader  :  c'elt  ce  qu'on  ne 
peut  trop  redire, 

III. 


Mais  quelle  gloire  ne  re- 
vient-il pas  à  Dieu  d'une  more 


Possibilité"  d 
Ce»  VIi  Çi  honteufe  ?  C'elt  aflcz  pour 
favoir  que  cette  gloire  ettitv 
finie  >  que  de  peu  fer  que  quoig 
que  ce  n'aie  été  que  félon  il 
nature  humaine  que  J  e  s  u  s« 
Christ  aie  été  capable 
de  mourir  &  d'avoir  de  k 
confu  fïon  $  cette  more  &  cette 
confufion,  ont  été  divinisée* 
par  l'union  intime  de  la  natit- 
xq  humaine  avec  la  divinité, 

IV. 

C'é/lain  fi  que  tout  fè  louf 
tient  dans  cet  admirable  myf- 
tere  -}.  &;  que  fans  mélangé  > 
ians  déibrdre ,  fans  conRiHon, 
fans  contradiction  quelcoffl 
que  t  la  Ibuverainc  grandeur 
le  trouve  unie  avec  l'extrême 
baneiTe,  h  gloire  avec  la  hon- 
E^j  la  mifere  avec  Larelicitc, 
la  vie  avec  la  mon. 
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CHAPITRE  VII. 

Scrutation  de  h  cinquième 
prétendue  impoflibilité. 

/  tft  iwpflfJiMc  ,  difent  enfin- 
tes  Spitioiiftcs,  que  ktsutdt- 
i'{eïif,e  parue  j  &  q^ttnt  ffth- 
Jtmce  àcvïemc  maniért  &  Etre* 

T. 

I"  L  n'eft  pas  beioin  de  grands 
!  efforts  r  pour  di  iTiper  cette 
«Kjmémi'  prétendue  impofli- 
lilké.  Il  fa  fît  de  dire  qu'elle 
l'elï  fondée  que  fur  La  chime- 
*  ci  une  iubllance  unique  dans 
Nature  r  &.  fur  la  prétention 
iac  l'homme  ne  ft  qu'u  ne  par- 
:|c ,  ou  une  manière  d'Erré  de 
fctte  fnbftance  5  ridicule  chi- 
ftere  6c  prétention  cUiraeri- 


Zi8     V  o  s  s  i  b  i  l  ï  r  Ë' 
€h-  Yï.  que  que  non  savons  déjà  fufifî 
ment  refutées,  &  dont  noiii 
ferons  voir  de  plus  en  plus 
l'extra  va  sauce  dans  la  faiie, 
IL 

Il  eft  donc  vifîblc ,  ouc  de 
quelque  côté  que  l'on  rcgafjj 

que  Jes  un-  .      *         .,.    ;     ,/  \ 

ticJuicsoiif  nulle  împoilibuirc  :  &  les  lu 
^voii  claie  bertins  le  verroiait  comme 
nos  tons  les  autres  ;  fi  les  paiTîons 
de  leur  coeur  ne  répandoieui 
fur  leurs  efpricsde  trop  épaif- 
fes  ténèbres  :  ou  s'ils  ne  fe  bon- 
cli oient  les  yeux  à  plaifîr  ,  de 
peur  de  voir  ce  que  la  cor  ru  m 
tion  de  leur  coeur  ,  leur 
ibuhairer  qui  ne/bit  pas.  Or 
c'eftle  cœur ,  c  eft  ia'cornip; 
tion  >  ce  font  fes  a  tac  Les  qi8 
font  particulièrement  les 
crédules,  les  libertins  &  1# 
impies.  Comment  pou  roi  civ- 
ils croire  y  comment  poli 
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t'oient -ils  apercevoir  la  vérité  Ch.  VI, 
le  nosirwfteres ,  eux  qui  nou- 
ri  flen  t  dans  1  eu  r  cœu  r  ?  dés 
difpo  fi  tions  qui  leur  font  11 
oposées?  Dieu  veuille  par  fa 
mi  feri  corde  ,  -ôter  ces  fu nèfles 
obfîaeles ,  du  cœur  de  ceux 
qui  liront  cet  écrit  y  avec  une 
droite  intention, 
Ï1L 

Afin  que  tout  le  Siftérne  de 
tbitiofo  j  il  ne  demeure  rien 
Rentier.  Il  faut  encore  ajou- 
ter un  mot  contre  ce  qu'il  dit 
de  l'impoffibilité  des  miracles,. 


CHAPITRE  VI IL  w 

Mfitititw  de  terreur  de  Spitwfi, 
/«r  la  fojftbilhédcsmirAcks. 

HkT  Ou  s  ne  perdrons  pas 
JL\  bien  du  tems  à  réfuter 
c«te  erreur  i  elle  eft  liéjaren- 
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Ch.  VII.  versée  dans  Ion  principe.  $ 
fclle  n'efe  fondée  que  lîjÉ 
l'extravagante  idée  >  que  cm 
impie  s'ejt  formée  d\in  Dieu 
-qui  ne  fait  rien  avec  liberté, 
ni  avec  fageile  -y  &  à  qui  tout 
ce  qu'il  y  a  d'être  6c  d'efets 
échapent  neceJfîaircment  , 
machinalement,  &  par  la  fa- 
talité de  certaines  loix  aveu- 
gles 1  inflexibles ,  inviolables, 
auxquelles  la  nature  de  ce 
.Dieu  eft  aurîi  milerablenneac 
afTujéne ,  que  celle  de  tout  !c 
refte  des  êtres.  Car  c'efl  de 
.ce  faux  principe  que  Spi' 
jpofa  infère  qu'il  ne  peut? 
avoir  de  miracle  :  parce  qu'il 
ne  peut  rien  ariver  contre  ce3 
loix. 

Et  c'efl;  encore 
prétend  qu'admettre  un  m'1" 
racle  ,  c'elt  détruire  J'ciTea** 
jde  Dieu  :  parce  que  c  cih^1' 
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Ipianécs  du  fond  de  Peflence 
le  la  divinité. 

Et  ainfi,  commenous  avons 
•en  ver  se  cette  extravagante 
dee  de  divinité,  &  fait  voir 
suc  Dieu  cfl:  c  fié  ntiè  le  nient 
âge  &  libre  j  ces  jmpies  con- 
feouenec-S  tombent  d'elles- 
mêmes  :  oc  l'on  voit  claire- 
ment que  les  loixypar  lefquel^ 
les  Dieu  gouverne  le  monde , 
liant  été  établies  avec  une 
pleine  liberté  >  Dieu  peut  en 
faire  des  exception  quand  ils 
H  plaît ,  &C  où  il  lui  plaît. 

Nous  ne  conoinons  pas  , 
dit  Spinofa,  toutes  les  loix 
ta  la  nature  :  &ainu  nous  at- 
tribuons à  miracle  ,  ce  qui 
"eft  qu'une  fuite  de-ve<W  1  o i x , 

Je  conviens  qu'il  fe  peut  faire 
JjUe  nous  prenions  quelque- 
fois pour  miracle  ce  qui  u'cft 


tyï  Possibilité'  I 
Ch.  VII.  qu'une  fuite de  certaines  loft 
cjue  nous  ne  connoi  lions  paj; 
mais  qu oi q u e  n o u s  ne  1  e s  cou. 
noiffions  pas  toutes ,  nous  fa. 
vous,  du  moins,  tre s -certain 
u  cm  eut ,  qu'il  n'y  eu  a  pg 
■une;  que  Dieu  n'.iic  érahlielh 
feremenf ,  &  qu'il  ne  puifi 
abolir  ,  ou  interrompre  , 
cjuand  iî  lui  plaira  :  &  qu'iiinfi 
rien  n'eft  plus  poiîîbk  qu'un 
vrai  miracle. 

D'ailleurs  >  il  y  a  de  certains 
éfets  qu'on  voit  bien  qui  È 
peuvent  être  des  fui  te  s  d'au  ca- 
nes loix  générales ,  &:  qui 
demandent  une  volonté  & 
«ne  e  Se  ace  particulière  % 
Dieu,  Nous  en  avons  dotm 
-des  exemples  dans  le  traite 
de  la  vérité  évidente  delà 
Jjgion  eliré tienne. 

Mais  ce  qui  doit  achever 
.de  confondre  Spinofâ  y  $ 


D  e  l'Incarn.  Tr.  II.  isy 
font  ces  grandes  actions  de  Ch.  VII> 
Je  s  us-C  h  r  j  s  t  que  nous 
tenons  pour  m  ira  cul  eu  le  s  j 
comme  la  relurreelion  d'un 
mort ,  la  guérifon  d'un  aveu- 
gle ,  ou  d'un  paralitique  ,  Sec, 
Car  J  r.  s  u  s-C  h  mît,  fé- 
lon cet  impie  >  11 'cran  t  qu'un 
pur  homme  ,  ne  fa  voit,  pas 
mieux  que  nous  ces  loix  de 
k  nature.  Et  quand  même 
iilesauroit  couuës  5  ces  lois 
n'eroient  pas  toujours  prêtes  à 
exécuter  ces  éfets  U  ces  ac- 
tio  ns  c  xtr  a  o  r  d  i  n  a  ires  ,  toute  s 

pfoisque  Jesus-Ch-EUST  ^e 
Souhait  oit.  Que  S  p  i  no  fa  nous 
iifedonc  v  s'il  lui  plait,  com- 
Qienr  Je  s  u  s-Ch rist  ,  dans 
ignorance  de  ces  loix  s  ou 
du  moins  dans  l'incertitude 
^  leur  action  t  pou  voit  . 
|uand  bon  lui  fembloit  >  ré- 
foudre  feurcment  qu'il  aloit 


i34  Possibilité 
.  reffufcitcr  un  mort  ?  rendre  lj 
vue  à  un  aveugle  ,  diawrçjj 
l'eau  en  vin,  fi£c.  Cari]  cïc. 
cutoit  tout  cela  avec  une  a£ 
furance  &une  confiance  fur* 
prenantes  5  &  I  on  n'a  jamais 
vu  qu'il  fe  foit  trompé  dans 
Ces  mefures  j  ni  que  les  efas 
n'aient  pas  répondu  à  les  pro- 
jets, &  i  fes  promenés.  Qu'il 
Éiut  être  infensé  ,  pour  «e 
voir  pas  q  ue  J  r  s  u  s  -  C  i  î  r  isi 
opèrent  tonte*  ces  merveilles 
comme  maître  abfôlu  de  ces 
loix  &ù  de  toute  Ja  nature  j 
&  qu  ainiî  c'étoient  de  vrais 
miracles  ! 

Mais  il  eft  tems  d'ataqntf 
Je  Siftême  de  Spinofa ,  par  \t 
mtfrode  des  Géomètres, 


m 

L'AXE  ISME 

RENVERSE*. 


TRAITE'  IH. 

Oi  rtfi/tttt;on  du  S{fiïme  de  Sfs~ 
J  wy<f ,  fi/ivaitt  U  ructode 
dis  Gtomêsr  s, 

OU  IV  renverfer 
tout  le  Siftême  de 
Spinoia.  s  c'cft  arTez 
de  ruiner  la  première 
partie  de  ce  qu'il  apelle  fa 
*"^/f  :  Ciircomme  cette  par- 
,  quelque  nom  qu'on  lui 
donc  ,  n'eft  dans  la  vérité, 
^'une  Métaphysique  toute 
P^e  5  &  qu'elle  contient  le  & 
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principes  généraux  &  routl< 
fends  du  Siftcmc  de  ce  mal 
heureux  PL iJofbphe  }on  pcil[ 
s'aiTurer  que  la  de  cadence 
cette  première  par  rie,  fa, 
h  ruine  de  coût  l'ouvrage  s  & 
Que  quand  nous  n'aurions  pas 
déjà  refuté  en  détail ,  Jcs  er- 
reurs qui  enfontles  fuites  ;d 
les  fç  trouveraient  comme 
a  câblée  s  par  la  chiite  du  corps 
&  comme  cnfeveJies  fous  ks 
ruine1!. 

Mais  afin  que  cette  victoire 
loit  plus  régulière  }  on  ne  le 
1er  virai  T  pour  co  m  barre  ici 
Spinofa,  que  des  mêmes  ar- 
mes qu'il  a  mis  en  ufàgc,  K 
que  de  la  nietode  des  Gco- 
«i  êtres,  dont  il  s'eft  Jervi 
pour  établir  dm  Siftême.  On 
o'-établira  les  démon  frratioi)*) 
uc  fin-  des  maximes  inconte- 
aliJes,  ou  furies  propres p*| 
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foJes  de  Spinofa,  ou  iwr  des 
profitions  d  cj  a  démontrcc-S; 
K  l'on  n'eut  ploiera  prefque 
pas  d'autres  défini  nons,  que 
cdl^s  qui  font  de  la  façon  de 
Sninofà  meme, 

On  n'aura  guéres  befoin 
aae  de  celles  qu'il  done  de  la 
bbftancc de  l'attribut  &  du 
mode.  Par  la  première  ,  on 
prétend  r  en  ver  1er  U  féconde 
piopofuion  de  la  première- 
partie  ,  qui  en  entraînera  plu- 
Seurs  autres  dans /à  chute  j  ce 
fera  le  fujet  de  la  premiè- 
re feclion  ;  &  par  les  deux  au- 
très  définitions ,  on  croit  pou- 
voir ruiner  la  douzième  pro- 
P°ficion  :  &par  là  acabler  d'un 
itouv c au  poids  >  les  prop o fi- 
T*>ns  déjà  renverfées,  &  achc- 
Ve*"de  ruiner  celles  qui  corn- 
Kent  h  première  partie  :  ce 
lofera k  fujet  délai,  feclion» 


15S  R et.  Geo  m  e t r i <vTJ,  y 
Il  eft  bon  d Avertir  aviffl 
qu'on  nefuivra  pas  toûpirs 

° e.  dcs  PJ'°P<'  Gtjom  à 
$pmof,*,:on  ù-n  écarrerLiqm^ 
«jucfoLs,  lors  que  celui  ou  :,L 
hure  de  nos  proposions  nom 
mènera ,  paroïcra  plus  na«u. 
rc!  t  Cela  produira  qudi 
traiïfpofttions  &  même  qud 
ques  repentions  de  propofc 
rions  déjà  réfutées  ;  mais  où  i 
cru  devoir  avoir  moins  d'é- 
gard àk  lui  ce  des  propûlL 
rions  cïe  Spino/à ,  qu'à  en  éta- 
l>Jir  une  naturelle  dans  celles 
qu'on  deftine  a  découvrir  (on 
illuiîon.    H  n'y  aura  cepen- 
dant gueres  de  lès  propor- 
tions qui  ne  paroilTent  A  leur 
tour  fur  les  rangs  :  On  les  re- 
portera fidèlement:  &  depei" 
qu'on  ne  s'y  trompe ,  &  qu'où 
ne  les  confonde  avec  le  Texte 
courant,  on  les  marquera*»' 


i 
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iuej  &  ai  n  G  en  obier  vaut 
fais  la  fuite  de  nos  propolu 
cc  qui  fe  trouvera  ainfi 

tcj-itë  =  IWura  prdque 
mites  les  profitions  de  U 
rômiere  partie  du  Siiteme 
Je  Spinoft  j  &  afin  qu'avec 
Kfeon  s'en  punie  former  une 
plu  jufte  idée,  l'on  commen- 
cera par  raporter  les  défrnU 
ùobî  Se  les  axiomes  fur  lef- 
(juels  il  le  bâtit. 

Enfin  il  faut  encore  avertir 
que  la  mecode  qu'on  va  fui- 
m  eft  féche  £e  apliquante 
M  le  fore  de  la  mecode  des 
Géomètres  :  Mais  S  pi  no  (a 
fcn  étant  fervi  ,  on  &  flU 
1»M  étoit  plus  glorieux  a  u 
Religion,  Se  plus  humiliant, 
^plutôt  plus  mftruifancpour 

libertins,  après  les  avoir 
^tnbatus  pat  la-  inetode 
«ontmune >  de  les  combattre 
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encore  avec  les  mêmes  armes 
dont  ils  Ce  ferveur  pour  |'a* 
caquer  j  6c  par  dciïîrs  celaj 
I  on  prend  g.irtle  que  tzette 
nietode  eit  de  retires  la  plus 
iïïre,  la  phi  s  exacte  &  la  moin! 
fu jette  à  illuiion  *  on  jugera 
/ans  doute  s  que1  dans  une  ma- 
tière, auiïï  metaphifique  que 
eeJle-ci  .  on  ne  pouvoir  fe 
d-ifpenler  de  la  mettre  en  «fa- 

Dit  moins ,  faut -il  avouer 
que  cette  nietode  e/l  de  tou- 
tes la  plus  propre  pour  cens 
quon  a  en  parti  eu  Ik-rcmcnt 
en  vûe"  dans  cet  écrit  :  je  veux 
dire  pour  une  efpece  de  liber- 
tins spirituels  (  fi  ion  peurlw 
nommer  ainiî  :  )  c'eft-à-dir^ 
de  libertins  qui  Ce  piquent 
d'efprit  ,  de  Philofophie  * 
d'exactitude.  Ils  n'au ront  'fù 
iùjet  de  fe  plaindre  qu'on  nf 
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(edéûnd  que  par  les  le  cour  s 
je  l'éloquence  ,011  parla  for- 
ce de  l'autorité  ,  Se  beaucoup 
moins  par  les  traits  perçans 
des  injures  &  des  invectives. 
Pour  les  autres  ,'oil  les  prie' 
dène  fe  rebuter  pas  dé  lafc- 
clierelîe  de  cette  met-ode. 
S'ils  11e  peuvent  pas  ,  lors 
qu'on  renvoie   à    une  pro", 
jjofîtimi  déjà  démontrée  ,  fe 
Jîiuvcnir  de  la  démon/hatu-jn 
qu'on  en  a  donnée  \  qu'ils  le 
fou  vie  n  n  e  n  z  du  m  o  i  ns  5  qu  e  1  - 
|c  s  été  démontrée  :  car  ce- 
k  iîifct  pour   les  rallurer, 
qu'ils  hefitcnt.    Si  leur 
attention  (e  trouve  fatiguée 
Patr  la  lcclure  de  la  premie. 
^  Section,  ils  pour  ont  fe  dé- 
jjfcr  dans  la  faconde  ,  car 
'le  efl  beaucoup  plus  unie. 
jO  trouveront  aplanies  les 
yhcultç^  qui  pouroient  leur 
X 


24*  Réf.  Geometr ]qu 
refter  de  la  première  :  la  pjâ 
part  des  proportions  de  ce||| 
ci  fe  trouvent  démontrées  d% 
ne  manière  plus  fui  vie  dans 
celle-là  }  &:  enfin  cette  fécon- 
de Se  cl  ion  pouroit  feule  fitfti- 
repour  la  réfutation  du  SpL 
no  filme. 

Cependant ,  pour  dimS 
#iucr  autant  qu'il  cil  poflible, 
lafecherefle  de  cetremetode* 
ou  l'entremêlera  de  rc flexions 
autant  que  cela  fc  poura  na* 
turellement.  Et  afin  de  dot 
iier  aulïï  quelque  fat  i  s  faction 
à  ceux  qui  n'ont  nulle  entrée 
dans  cette  voie  ,  &  mettre  les 
libertins,  en  état  de  faire,  s'ils 
le  veulent  ,nn  bon  choix ,  & 
preHre  le  plus  fur  parti  etâ 
tre  la  Religion  &  la  morale 
de  SpiiiL  "i  ,  èc  la  Religion  « 
la  morale  l  -  Jesus-ChjusT). 
m  terminera  ce  Traité  paf 
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(bdifrours  plus  libre  &  plu* 
0  ,dans  lequel  on  fera  voir, 
do  moins  par  les  principaux 
traits  de  ces  deux  Si  frimes , 
['extrême  o  p  o  fi  tion  qui  1s  on  t 

çntr'eux, 

Au  relie  comme  une  des 
principales    difficultés  que 
trouve  dans  la  le  dure  des. 
Traircv.où  Ton  fuie  la  meto- 
k  Géométrique,  eft  de  fè  fou- 
rnir de, s  définir  ions  &  des 
axiomes ,  qui  fervent  de  prin- 
cipes aux  Je  m  on  fixations  s  & 
ptre  olilisîé  de  retourner 
fins  ce  fie  fur  fes  pas  pour  les 
ch e i- 1  ii cr  :  a fm  d e  le v cr  cet 
obfbacle  ,  on  a  jugé  à  propos 
de  tr  a  nie  rire  en  cor  une  fois 
ces  définitions  &  ces  axiomes, 
à  la  fin  du  traité ,  dans  une  ek 
pece  de  table ,  laquelle  étant 
(téploïee ,  &  feront  prefque 
toute  entière  hors  du  rang 

X  ij  ' 
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des  autres  Feuillets ,  mec  tel. 
lement  devant  les  y  eux, 
définitions  &.  les  axiome! 
dont  on  a  befoin  à  chaque  m 
ge  ,  que  pour  les  trouver ,  offi 
n'clt  nullement  oblige  o'ir$ 
terrompre  le  cours  de  fa 
dure. 


*4S 

DEFINITIONS 

Itaxiomes 

D  fi  LA 

METAPHÏSÏQUE 

K'£    S  V  IN  OSA, 


Définitions, 
ï. 

H'Àpclk  dtfii**J*"i 
I  ce  dont  L'ëffence  enferme 

te  ne  peut  -  Être  conçue  que 
fcnme  exiftante. 

iLrl,  celle  qui  peut  eaebor, 


14*  Defin.  et  Axiomîj 
née  par  une  autre  chofe  de 
même  nature. 

Par  exemple ,  le  corps  efl 
fini  :  parce  qu'on  en  peut  roû. 
jours  concevoir  un  autre  plus 
grand.  * 

De  même  une  penfee  cil 
bornée  par  une  autre  penfee  ; 
mais  le  corps  ne  peut  pas  être 
borné  par  la  peu  fée,  ni  k 
penlee  par  le  corps 
ï  IL 

mt  Par  le  mot  de  fubfimcts>, 
j'entends  ce  qui  exifte  en  foi. 
même,  &  ce  qui  cft  cond 
par  foi  :  c'efU-dire ,  cet  être 
ou  cette  cliofe ,  dont  on  peut 
le  former  l'idée  fans  le  fecours 
de  l'idée  d'aucune  autre  cho- 
ie, 

IV. 

Japelle  atrtbw ,  ce  que  l'e£ 
prit  aperçoit  de  la  fubftancc 

comme  conftituant  fou  eilen- 
ce. 
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V. 

fcr  le  mdtm  hmaniere  d'h 
»,   l'entend  s  les  modifica- 
tions ,  ou  dîfpofiCions  acci- 
denteîks  de  la  fubftanccxeft- 
Uire  celles  qui  font  tcUc- 
fent  attachées  a  un  fujet, 
qu'elles  ne  peuvent  Être  cou- 
çûësfans  lui, 

iTapelie  d««  ïêtre  abfolu J 
Wnt  infini  ceft^dire  une 
fuMhnce  qui  a  une  inimité 
d'atribucs  ,  dont  chacun  en- 
velope  dans  fon  idée  une  eU 
fence  éternelle  6c  infinie. 

EXPLICATION. 

■  Je  dis  l'Être  dfiUmtm 
&  non  pas  infini  feulement  en 

fon  -enrci  car  ce  qui  nctt 
infini  qu'en  fon  genre  ,  man- 
que d'une  infinité  débuts, 
X  in) 
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me;  nui*  ce  qui  :ibrJe- 
gent  .nhni,   enflée  £ 

^uc  p^feduon  où  re  lief 
t'xduc  route  n  e^inon 
T  VU 
JapellcraiV//^   ce   d  ^ 
auftoac  cequi  n-cft.dêtirJm3 
a  apr  que  par  la  feule  necej 
iffcdefc  nature.  &  jw|e  j 
«cceflàirc  ou  plutôt  confiai 
Çerçui  eft  exterminé -par  un 
*ucrc  a  exiiter  &  afrir  d'à* 
«.ertauie  nujiierc  déeermjflée. 

l  zr  L  éternité t  j'entends  l'é- 
xiiteace  même  entant  qutfft 
^necetfairemcntdcla  dtifi- 
«ï^ondeladiofe^tcrndie. 
-     A'I f'riTrP&jM lit" j^l 

^XPLICA  Tï  ON. 
Car  une  telle  exigence  dr 
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EoÉj'auffi-bicn  que  l'elïeiv 
Kènic  ,  coiv.mc  une  vérité 

|r ne  lie»'  p  *' J"  ?  °  n  i_c  1 l!  c  nt 
IL peur  c.çre  cxpli^iccm 
pictemi  ,  ni  par  la  durée  , 
,onpas  même  une  durée  con- 

fàsii-s  Loimncntcuiem  & 

ins  Tin. 

:  AXÏ OMES. 

,  ,I.r  . 

Joue  ce  qui  exifte ,  exifte  ou 
rafoi-mé  iv.c  ,  ou  dans,  un  au- 
tic, 

lï. 

Ce  qui  ne  peut  pas  erre  con- 
çu par  un  mure ,  doit  être  con- 
$t,par.  loi -même.: 

ni. 

yjqe  caufetiécerminée  étant 
Uiîc  fci.s  posée  ,  il  faut  pecef- 
wcment  que  l'éfet  s'en  fui- 
i  &  au  contraire ,  il  cft  im- 
pofnblc  que  l'éfet  -s'en  ûuve  s'il 
û>y  a  nulle  caufe  déterminée. 


ijo  Do  in.  et  Axiomes 

IV. 

La  conoiiïancc  de  l'eïet 
pend  de  la  conoiiTance  de  i 
cauic,  &  l'enferme  dansfiu 
idée, 

V. 

Les  cliofes  qui  n'ont  rien  de 
commun,  ne  peuvent  être 
conçues  les  unes,  par  les  au- 
tres :  c'eft-à-dire  que  J'idet 
de  Tune  n'enferme  pas  l'idée 
de  l'autre.. 

VI. 

Une  véritable  idée  doit  être 
femblable  à  fon  objet, 
VII,. 

L'exiftence  n'efl:  nullcntftf 
de  J'effence  d'une  chofe  fj 
peut  ctre  conçue  comme  n> 
xiitant  pas, 


M 


Sur  ces  de  fictions  ces 
iAxiomes. 

On  deflein  n'eft  pas 
d'en  faire  ici  la  cnti- 
_ie  dirai  ce  que  j'en  pen- 
U  mefure  que  je  m'y  trouve 
lienengé  par  le  bon  ou  mau~ 
àisQ^e  queSpinofaenfcra, 
Sans  l'écrit  que  j'entreprens 

le  réfuter.  r  r 

Mais  je  ne  puime  difpenfer 
4c  faire  remarquer  en  cet  en- 
droit, que  rien  n'eft  moins  ju- 
dicieux ni  plus  contre  les  re- 
SWeiamétode  Geotnetri- 
q«e,que  fa  fixiéme  définition. 
Kpliquée  comme  il  fait. 

Les  définitions  étant  des 
Principes  de  dcmonftration , 
'Uft  contre  les  règles  fie  con- 


ayi  De  fin.  e^Ax-johiJ 
trclc  bon  iènwJ'yf^J 
(mon  cmir  démontrer  ■  C'J 
néanmoins  ce  ijif;i  faitSpjS 
dans  fa  iïxicmc  défù£3 
&  dans  fon  explication"! 

Spinnfo  a  voit  ait  repris  ijj 
démontrer  qu'il  n'y  a  qui 
înbikncc  dam  la  nature  }d 
Dieu  efteme  unique  fublk. 
ce  }  que  toutes  choies  ne  finit 
que  des  manières  d'être  de 
cette  fub/l-ancc ,  6s  que  rtij 
ce  qui  peut  tomber  fous  \'é% 
tende  ment  n'eft  qu'une  toi» 
■ne ce i; aire  de  la  nature  dm 
Or  ij  eftvifibkque^i 
noia  iupofè  tout  cela  dansï 
£xiéme  définition. 

Car  iî  Dieu  cil  l'Etre  abfe 
lu  ment  infini  >  en  ce  fens 
enferme  formellement  <m 
ion  eflence,  tout  ce  qui» 
vraiment  réel ,  &  tout  ce  q| 
marque  perfection  &  realit6> 
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pme  Sp'.r,o!;i  l'explique^ 
Le  il  paroît  P*r  l'"He 
liniicl  qu'il  frit  de  cette 
gtiitïou  ,  dans  la  inite  de 
BéfnoDftrationsiTsdi^îe   -  d™ 
fcneftmi  tel  Etre  :  k  procès 
Fluide  fans  aller  plus  loin,  tiras  14.  & 
m  clair  qa!sl  n'y  a  non  de  j^*  ^ 
Sel  hors  de  Dieu ,  ni  fubftan- 
Ki  dccidens  ;  autrement 
m  pou  roi  t  n  i  cr  qu  e  1  qu  c  cli  o  - 
pTeflencc  de  Dieu,  &cct_ 
eefîênce  enferme roit  quel- 
p  négation,  ce  que  Spino- 
me  veut  nullement..  11  eft 
làir  qu'il  n'y  a  qu'une  fub- 
lWe:quc  toutes  choies  ne 
•ont  que  des  manières  d'Etre 
&  cette  iùbftance,  &  que 
J^tce  qui  peut  tomber  fous 
'Wen  dément,  t'e  ft  -  à  -  d  i  r e 
,tH,t ce  qu'on  peut  concevoir 
^  réel ,  n'eft  qu'une  fuite  ne- 
Affaire ,  pour  .ne  pas  dire  une 
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partie  de  la  nature  de  «g 
lu  bilan  ce. 

Et  ainfi ,  Sptnofa  pouvoir 
bien  s'épargner  les  frais  dt 
cette  foule dedéfin irions, d'A- 
xi  ornes  &  de  tiémonfl-ratiou 
q  li  'i  I  c  m  ploie  pou  r  p  rou  ver  ces 
Paradoxes,  s'il  acrûqu'onlui 
dût  palier  la  Jeu  le  définition 
de  Dieu  avec  (on  corn  m  en. 
taite  -,  dL  s'il  ne  l'a  p«s  crû,! 
devoit  cneor  s  épargner  toul 
ces  frais  j  puiique  Ion  Siftènn 
ne  roulant  guère  s  qneittr  cer. 
te  définition  :  ;1  cit  vifiblç 
qu'en  la  lui  étant ,  ces  fais 
deviennent  inutiles. 

Mais  ii  faudrait  çtic  H 
Théologiens  eu  fient  bisl 
changé  de  fen  riment  follf 
a  corder  cette  définition  » 
Spinofa  j  puifqu'ils  enfcig«eCl 
coin  m  u  n  em  e  rit  ou  *o  n  n  e  co»- 
*ioît  Dieu  que  par  négation1 
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^à.flirc1  que  parce  qu'il 
l'eft  pas  :  i  o  1 1  i  £  dédire  qu  e 
Isa  idée  exclut!  route  n  éga- 
lions re  rJè  nn  e  for  m  el  1  em  ent 
te  qu  on^peut  concevoir 
Je  réel. 

Ce  ti'eil  pas  que  \c  ne  trou- 
k  auffi  de  Fcxccs  .dans  ce 
[fermer  feiitiment  ainfî  prisa 
1*  lettre  }  &  que  je  ne  (ois 
pufuadé  que  :  nous  c o no î flous 
Dieu  par  une  idée  poiltivc  : 
mais  il  cir  encor  beaucoup 
plos  owtré  dédire,  comme 
&ic  'Spino'a,  que  l'idée  de 
D  i  eu  re  n  ih  r  n  î  e  fo  rm  clic  ni  ent 
T;:*it  ce  qui  cft  réel  :  car  c'eft 
:  de  Dieu  le  plus  extraya- 
it .anima  I ,  le  plus  terrible 
■^«ift-re,  la  plus  étrange  chi- 
Que  l'imagination  ie 
»  figurer. 


DEFÏ- 


L,   

DEFINITIONS 

ET  AXIOMES 
POUR  U  REFUTATION 

DU  SIS  TE  ME  , 
t>E    S  P  I  N  OS  AV 

Définitions* 
% 

JTfentends  par  Tub  fiance ,  ce 
Jtoti  efi  en  fûi-v>éme  &  ce  qui  e fi 

ktette  chefe  àm$o»fe  f(utftwtr 
U  ficoars  de  l'idée  d'une 

fyrccbûfè. 
Cette  définition 
ûQfa  mot  pour  mot, 

% 
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II, 

J f ap  e  l  le  atr ibvi  r  ,  «  ^  t'ef^ 

perçoit  de  U  fubfimce  s 
cenflituant  fan  tffèmc, 
t>c  Spinofa  mot  poux  mot 
.lit 

Par  le  mode  ,  ou  la  manière 
d'Etre. 

J'entends  les  modifications  m 
difyofitions  accidentelles  dtl&ftà- 
(èmçe  i  cefi-k-dire  celles  quifir>t 
tellement  a  tachées  À  unfujetqitl- 
les  ne  peuvent  être  conçues  féài 
lui, 

Elleeft  encorde  la  façon  É 
Spinofa. 

J'apelle  Dieu  l'Etre  fouverai- 
heroent  parfait,  c'eft-A-dire  , 
cet  Et  te  qui,  dan  s  une  fouverai- 
ce  fimp  licité ,  poiTede  une  i* 
finité  de  perfections. 


CONTRE   SPIKOSA.  ïj^ 


Iexpli  cation. 

J'ajoute  dans  une  [cuver âne 
'froiitité  pour  un  plus  grand 
echsrci  fle m ent  ;  c ar  i  1  e ft  v i- 
Êble  que  cette  condition  eft 
comprife  dans,  l'idée  de  CEtr& 
figvtra  imment  parfait.   La  fou  - 
veraine   perfection  excluant 
toute  compofkion  ,  comme 
aïant  quelque  chofe  d' imp&r- 
fct  &l  établi  flant  une  fouve- 
raine  &  une  exacte  unité.  Spi- 
nofa  ue  nous  pour  oit  pas  con- 
tefter  cette  condition ,  puif- 
(ju'il  reconoit  nettement  dans 
&  quarantième  lettre  ,  qu'elle 
eftune  des  propriétés  deDieu, 
W  fimfkx ,  non  <vm  en  fartikus 

y. 

Japelle  cauft  libre ,  celle  qui 
avec  conoilTance/e  détemiuie 


z6o   Dr-i-iN.  v.'r  Axiome 
tellement  à  un  parti,  (  foit  q 
fa  détermination  k>:t  dcpcn 
dante  d'une  autre  ca«/c  og 
non  ,  )  qu'elle  aie  le  pou^J 
de  prendre  le  parti  opos&J 

AI/RI{TJS  SE  MB  NI 

On  verra  dans  la  rtiice^ 
raifbnde  la  claufe  contenues 
dans  la  paremeiè. 


A  X  1 6  M  E  S. 

r. 

W  A  realité,  U-vttitê^bihsp 
I  M  U pu fictiau  Se  font* 

té  lônt  les  propi-iettz  infepai* 
Mes  de  l'Etre  ;  fie  on  le*  apeltë 
tranfimâtUcs  ,  parce  quelles* 
trouvent  necfiflàirementdaflJ 
tout  ce  qui  elt  vrai  ment  £u*  • 
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ÉCLAIRCISSEMENT. 

K  Tout  erre  de. s  qu'il  exi-f- 
eft  neceilairement  confor- 
me à  ion  exemplaire  ,  &  à  ion 
modelé  qtii/e  trouve  dans  les 
idées  divines  ^  &  c'eft  par.  là 
qu'il  eft  vrat. 

ï3.  De  s  q  u  '  1 1  c  fl  c  o  nfo  r  me  à 
ton  exemplaire .,  i  l  a  tout  ce 
qui  convient  à  ia  nature  ;  & 
c'eft  par-là  qa*il  eft  ^» ,  ou 

}°.  Enfin  dés  qu'il  eft  con- 
forme à  fôn  exemplaire  ,  & 
W'ij  a  tout  ce  qui  convient  A 
w  nature  j  il  eft  diftingué  d  c 
tout  autre  Etre  ,  &  parfaite- 
ment w/r. 

Spinofa  .lui -môme  doit  fou f- 
c*ire  à  cet  axiome  :  puifque 
dune  part, il  dit,  dans  le  fixic- 
^  axiome  del  a  féconde  par- 
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tic,  par  lestâmes  de  reM 
&  de  perftffiç» ,  U  enienà  U  ml 
me  r^/?.&que  dans  fit  trente! 
deuxième  lettre  il  aflure  m 
tout  Etre,  confidere  abfoiu- 
ment  en  lui-même ,  &fans  rt, 
latkm  à  autre  cho& ,  enferra; 
la  perfection  dans  Ton  efleucft 
J^id-^uîdtfi  5  in/è  cûfsfidtnm 
ptrftffimemindsiàit. 

I  !.. 

La  pensée  eft  plus  noble  qno 
détendue, 

ÏIL 

On  ne  peut  concevoir  it 
liberté  plus  entière  que  celle 
qui  eft  exemte  de  contrainte 
&  de  neecilité.. 


pECTlON  I. 

I  far  l'idée  <|«  Spino& 
donne  de  U  fabftance  ,  on 
tente  la  rupture  Je  fon  SiL- 
par  lï  ;tonde  ci,  fcs 

proportions. 

IîMIT.RE  PJIOPOSITIOIÏ. 

cefaircwcvt  ftdec  de  ?EmV> 
*Ue  de  (es  pnprittt*  tranfun- 
âmus\ïumté,U  vtnt<  ,  ** 

il)lM  û  N  STB.  ATION. 

QUe  l'idée  de  lafub- 
ftance,enfermeceU 
le  de  l'Etre,  cela  paroîrpaila 

première  définition  q«>  " 
toute  de  Spinofa.ou  rl  eft  tait 

Meurs  fois  mention  de  ifc- 


ce  enferme  celles  de  la  vérité 
«je  la  bonre  ,  de  l'imité  jjj 
En  voici  la  preuve., 

L'idée  dclaJîibftat-icc  enÉti 
me  celle  de  l'iltre  f  purlapit, 
micre  partie  de  t  enc  demoa. 
i^iuion  :  ;  or  ,  parie  prei  ici 
3Xîame>t,tvcriuy  U  hi'ué&i's- 
nité,  font  les  pref>rietc7^infep<iTi' 
bits  de  l'Etre  ,  &  elles fie 
necefjhinniext  dons  mtit  ejiiitf 
vraiment  Lire,  Donc  elles  fc 
trouvent  enrenr.ces  dansli 
due  de  la  lùbftancc.. 

COROLL  A  IRjB 

Il  s'enlli ic  de- là  que  ce  q«| 
e/l  dit  dans  la  définition  de  I1 
fubfhnce,  qu'on  peut  fermer  fi* 
idée  fins  lejèceurs  de  l'idée 
autre  chofe,  ne  fc  doit  entendre 
gué  del'idce  d'une  autre  ch* 
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l  mu  lui  icrc  de  lujet ,  puii- 
J^n  toi  c'citencckque 
Éfubftance  cft  difcrcnte  du 
Wc,  qu'elle  n'a  nullement 
befoin  5  comme  lui,  d  un  lujec 
jjwrfubfifter.  Mais  cela  ne  Je 
5ojt  point  entendre  de  lidec 
|e l'être ,tu  de  celle  defespro- 
prietcz,quipar  la  précéden- 
te proposition,  font neccflai- 
rement  en  fer  m  ces  dans  l'idée 
dclafubftancc.  Ceci  eft 
tremement  à  remarquer,  par- 
ce  que  c'eftfur  l'abus  que  Spi- 
iioàafait  de  cétc  équivoque 
que  tout  fon  SiftCmç  eft  foiv 
dé 
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Il  P  KO  PO  S  I  T  ion.; 

Oposée  à  la  féconde  de 
Spinofa. 

12  cft  faux  que  deux  fubfiamt^ 
qui  ont  divers  atriéitts  nUïtnt 
rie»  de  commit»* 

De  M  ON  S  TJL  A  TlOtf, 

C'Kjft  avoir  quelque  cliofe 
de  c  om  mu  n ,  q  u  e  d  c  conî 
■venir  dans  les  atnbutsde  réa- 
lité ,  de  vérité,  de  bonté ,  6cc, 
Or  quelque  divcrlïté  qu'il  )' 
aie  entre  les  atributs  de  deux 
fub  fiance  s  $  elle  conviennent 
toujours  dans  les  attributs  d.6 
réalité ,  de  vérité  >  de  bonté, 
&c:  Puifquc ,  par  h  première 
Propofïtion  ,  ils  font  compris 
dans  l'idée  de  la  fubitae  i 
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g0C  jl  cft  faux  que  deux  jub- 
lances  qui  ont  divers  atributs 
n'aïenc  rien  tic  commun. 


■PROPOSITION  III. 
fcpofoc  A  la  IV.  de  Spinofa. 

lleftuux  ,  ^Spmofa  ne  dé- 
montre vainc  que  plufnurs 
Wkj  âiftinUcs  ,  ne  faljfmt 
',.  di^iiguer  Us  unes  des  ah- 

Wtns  :  qne  U  diveffité  de 
km  pirfUHûTis  tfftmitSts  » 

WL  par  aile  de  leur  manières 

mtétre. 

|D  E  M  O  ^  S  T  R  A  T  I  O  K. 

VOici  toute  la  preuve 
que  Spinofa  donne  de 
dette  propoiltion.    Il  tiy  * 
hits  la  chafh  que  faifab&*àm 
J  Zij 
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&  des  ma  du,  s  dof,c  plu/eau 
thofes  dijiuilîes ,  ne  peuvent  fi 
difimgtur  ks  ttws  des  Attire j  ay 
par  leurs  fiéjlances  5  m  leurs  ut* 
eidens. 

Ou  accorde  à  Spiuofa  tout 
ce  beau  raifbnemcnr ,  l'ante- 
ce  de  ne  £c  la  confequence  : 
mais  on  kt i  Soutient  que  cette 
confequence  n'eit  point  k 
jpro  polit  ion  qu'il  a  voie  à  dé- 
montrer. Cette  propoiïtM 
cft  que  phi ft  eut  s  chofes  dipn- 
cles  ^  ne  peuvent  Je  dtfîhiguer  Ui 
unes  des  autres T  que parla  dtver* 
fité  de  leurs perf citions  ejfmtidth 
m  pur  celle  de  leurs  âtcidms.  Et 
il  conclut  fîmplcmcnt  quV&< 
font diflinguées pœr  leurs  fubfitâ* 
ces  on  leurs  accident.  Sans  dire 
uni  mot  de  la  divoj7te\  Jur  la- 
quelle néanmoins  il  fonde  J* 
pldpart  des  proportions  qQl 
doive  ne  fuivre.    Spinofa  û<* 


buShkosis.  Tr,  us? 
Contre  a  onc  point  a  pro- 
portion qu'il  avait  k  démon-- 
ïrcr  Auiïieft-eïletres-fauflcj 
&  il  ne  faut  qu'un  peudefens 
tommun  ,  pour  s'apercevoir 
que  deux  ou  p  lu  fleurs  cho  cs 
Je  peuvent  diftinguer  réelle- 
Bi/nt les  unes  des  autres,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  diverluc,  m 
dans  leurs  perfections  cflcti- 
ticlles ,  ni  dans- les  accidentel- 
les ;  car  il  faut  bien  prendre 
garde  à  ne    pas  confondre 
comme  Spinofa  ,  la  diinn- 
ftiondes  choies  avec  Jeu rdii» 
ference  :  il  faut  démêler  ce 
qui  ks  differentie  pour  ainli 
dire  5  d'avec  ce  qui  les  diftin- 
gtie.    Il  cft  vrai  que  ce  qui 
différence  les  choies ,  ne  peut 
être  que  Sa  diverfité  ou  de 
leurs  atributs ,  ou  de  leurs 
ficcidens.  Mais  elles  peuvent 
être  diflinclcs  réellement  le* 
Z  iij 
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unes  des  aunes  y  ftns  aucune 
diverfité  ,  ni  dans  les  acribu»! 
ni  dans  les  accident  Que  [j 
l'on  demande  par  quoi  donc 
elles  /ont  d  film  ci  es  les  unes 
des  autres  ?  je  répons  que  c'eft 
par  leur  propre  Etre  5&ence 
<jue  l'Être  de  l'une  ,  n'eftpaj 
l'être  de  l'autre.  Eft-cc  que 
Dieu  ne  peut  pas  produire 
deux  perles  fî  fem  niables ,  que 
non  feulement  les  hommes 
n'y  pouront  découvrir  nulle 
différence  :  mais  même  qu'il 
n'y  en  aura  aucune  ,  ni  danî 
leureflence,  ni  dans  leurs  ac 
citfens  ?  &  eft.ee  que  ces  deux 
perles  ne  feront  pas  a  lors  telle- 
ment diftin&es  Tune  de  l'au- 
tre ,  qu'elles  pouront  ccres  fé- 
parecs  par  des  effaces  im- 
menfes  .  &  même  que  l'un* 
poura  être  anéantie ,  pendant 
que  l'autre  fubfiftcra  ?  mai* 


w  voila  puisqu'il  ncnte 
*  reuvcrfcr  la  quatrième 
Lpofition  de  Spinoia. 

PROPOSITION  IV, 
Lofe  à  5a  V.  de  Spinofa. 
SmooGi  ne  démontre  point 

féfimas    de  même  étm* 
but, 

I  Démonstration. 

TOiite  la  preuve  de  Spi- 
nofa ,  n'eft  fondée  que 
fur  ce  qu'il  prétend  avoir  de- 
montré,  pir  fa  IV  Propofc- 
non  ,  que  w 

vtrffté  deUtM^bftU\A0n 
Z  iiij 
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conclut  quW/er  At^m 
pàtit  (fut  fixera  mîmes  oufem; 
bfables  ;  mais  nous-  avons  ab. 
fclument  renverfë  cette  pré- 
tention .  par  la  précèdent 
propo/kion  :  donc , 


PROPOSITION  V. 

Opofée  à  k  VI.  de  Spuio^. 

Spinofa  ne  démontre  point , 
qu'une -fibfiame  ne  pttife  êtrt 
frââmu  pur  um  mm  fd- 
fiance. 

DtMONSTKATlOîï, 

LA  preuve  de  SpjiiofaJ 
neft  fondée  que  fur  ce 
qu'il  prétend  ,  ^ilmpatfM 
y  avoir  dans  U  nature  ,  dsux fi&*- 
fiances  de  même  a  tribut  t  on  ^ 


■L  autlqM  ihofi  de  commun  ; 
ls  cette  prétention  eft  nul- 
ï(  par  U  proportion  préce- 
pte &  F-Lrlai.de  nos  pro- 
XoW:  Jonc  il  «e  démon. 
Ire  point  qu'une  fubftance  ne 

pfc  être  produite  par  une 
autre  iuhf  tance. 

PROPOSITION  VI. 

Opofec  au-  Corollaire  de  la 
y\  propofirion  de 
Spinofa. 

Spinofa  ne  prouve  point  que 

•Démonstration. 

A  principale  preuve .de 
.Spinofaeft^'^^/^' 


L 
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"**t*?-hn  produite 
mtnfnbjUnce  ,   confie  i] 

nulle  (  par  ja  propo&0; 

précédente  j  donc  il  ne  prtfp 
ve  point ,  &c. 

Une  féconde  Preuve  de 
Spmoiaeft  quc  fi  une  liiblkiïi 
ce  pouvoir  Être  produite  par 
quelque  caïue,  l'idée  de  cette 
fub  tance  dépendait  de  l'idée 
oeiacaofe    ce  qu'il  prétend 

être  contre  la  définition  de  h 
lu  bilan  ce. 

Mais  cette  preuve  n'a  rien 
que  de  faux.  Ii  eft  faux  qu'a- 
lors l'idée  de  lafùbftance dê 
pendrojt  de  l'idée  de  Ja  eau- 
le  ;  car  quoique  eoniîderee 
comme  effet ,  fon  idée,  : 
eexegard  ,  dépendît  dci'idcé 
dclacaufe  -  eJJe  n'en  dépen* 
«l'oit  nullement  eoniîderce 
ious  un  autre  regard  ^  &  l'oa 


wSnwosisM.Tr.HI.  *7Î 
Liroittrcs-biL-nla  regarder, 

JEUa*,  ûuos faire  nulle at- 
œntion  -a  fa  canîc. 
H  cft  encore  faux  ,  par  ie 

wfirion,  qu'il  ioiccontre  U 
kninonde  la  fubftaocc,  que 
fonidée  dépende  dchdcede 
■rfqu'autre  choie  ,  pourvu 
L  cette  autre  chofe  ne  lui 
ferve  pas  de  fujet  5  comme  eu 
eftt  la  caufe  de  la  tabftancc 
n'eft  nullement  (on  lujet  :  c£ 
linQ  Viciée  de  cette  caufe  ne 
ferok  nullement  opofee  a  cel- 
le de  la  inbftanee. 


PROPOSITION  VIL 
OpofeeàJa  VIL  dt:  Spinofi 
Spinofane  prouve  point  riW 


Mo'NSTlLATl  03T. 


SA  preuve  n'ert  apmee  que 
fiir  Je  Corollaire  de  fa  -fi 
proportion  ?  ol\  il  prétend 
établir ,  que  L fttb(Ia»te  nefiMt 
ftre  prûdm£  pgr  w  ^  , 

niais  «Corollaire  ert  £wx,pa* 
ia  6.  de  nos  proposions  f 
donc  Spmofa  ne  prouve  point 
y'il  foit  de  la  nature  de  1* 
Jtietoce  d'cxiHer 


DU 
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PROPOSITION  VIII. 

OjofifeàlaVIIUc  Sfinofiu 

Spinofa  ne  démontre  point 
que  /ï#.w 

Démonstration. 

T Oute  fa  demonftracion 
ne  roule  que  fur  la  5. 
&  h  7.  de  les  proposions 
par  lefquellcs  il  prétend  i° 
ou'ji  m  put  y  avoir âdns  U  m- 
m  plu/jeun  fubflfiWs  de  mm* 

fmttir.fuwe  texisknet^  niais 
te  avons  iaitvoirlafaufle- 
té  de  la  première  prétention, 
parla  quatrième  Je  nos  pro- 
fitions -  £c  l'erreur  de  la 
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féconde  par  nôtre  feptfjl 
demonftration  ,  donc  Spin| 
ne  démontre  point  que  toute 
fuoftance  /bit  necciîàircmcni 
jurlnie. 


PROPOSITION  IX. 

L'exiiWc  de  Dieu  en  fort 
mal  démontrée  par  Spiuo- 
ia  dans  l'onzième  propor- 
tion. 

Démonstration,  .i 

OEs  deux  principales  de- 
O  monftrarions  ne  font  fon- 
dées a,ue  fur  la  féconde  &  h 
leptiéme  de  fe s  proportions» 
par  l'une  defquefies il  prétend 
que  fubÏÏAMes  gui  ont  di- 
vers  atrièttts,  ri ôM  rien  dtcW 
*km    &  ii  veutLpar  l'autre» 
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£  ui'tnct  de  ta  ftibftame  en- 
Le  U^nce  ;  or  l'une  Êc 
l'autre  de  ces  pmpofinoiis  font 
feuflêa  ,  par  ta  {econde  &  la 
fendeme  des  nôtres  ;  dont 
rlxiftcncc  de  Uicu  eft  fort 
mal  dcmonftrée  par  Spmola, 


PROPOSITION  X. 
Opofée  à  laXlI.de  Spinola. 

Spinofa  ne  démontre  point 
quW;  ne  futjft  (weevrir  nul 
mibut  de  fubfunce  <?o»  H 

men  ptive  que  cette  juhfimct 
(hit  di'vipbk. 

LA  démonstration  de  Spi- 
noian'eft  fondée  que  lu? 
ce  qu'  j  1  p  i-ctc nd  avoir  démon- 


*8e>  Réf.  Géométrique 
tré,  i°.  que  deuxjubflantuiA 
ont  divers  Atrihut  s  >  n'en  rimât 
commun      qu'il  ne  peut  y  4reif 
p!t{jfcarsj;:{/xi.ificts  de  mèmtiïu 
but.  ■)°.  cftitwejubïhincttifftw* 
être  produite  par  une  stttre  fé- 
fiance.  4",  que  djjhict  dcLtfiL 
fiance  etïflrme  l'existence.  <f, 
que  toute  fitbiïttiicc  est  nuffjiU 
rement  infime.  6".  que  'eut  atri* 
but  de  fit  L  si  an  ce  doit  être  cènes 
far  lui-même.  Mais  nous  avom 
renverfe  de   fuite  ks  cinq 
premier  es  prétentions  par  la 
ï  c?  cou  d  e  ,  i  a  qu  a  r  r  i  é  m  c,  h 
■cinquième ,  La lepricme , & la 
huitième  de  nos  pro  p  o  fit  ions  > 
&  nous  renverfèrons  bien- 
toc  la  iijriéme:  donc  Spinola 
ne  démontre  point:  qu'on  ne 
pu  irfe  concevoir  nul  a  tri  but 
de  fubftance ,  d'où  il  s'en  fûive 
qu'elle  foit  di  vifible. 

PRO- 
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"pnO POSITION  XI. 
OpofceàhiXlU.  cleSpiiiofa, 

jpinofa  ne  démontre  point 
qu'iwff  JlhHmce  abfiltfWWt 
wffik  fi  itinài -l  ffr  btt\ 

Démonstration.- 

SA  Preuve  ne  roule  crue 
fur  la  cinquième  &  l'on- 
ïiéme  de  fus   Proportions ,. 
par  l'une  dcfqueltes  il  prétend 
fle         d-ycic  ^/w  t&  m~ 
hïit  finît?  tir  s  ÇtéïïÀnces  de  mê- 
me ntùhta  i  &  par  l'autre  il 
prétend  démontrer  l'exiften- 
te  de  Dieu  :  ni  a  i  s  non  s  avons . 
6it  voir  la  nullité  déboutes- 
«fs  prétention?  ,  par  la  qua- 
trième &.  la  neu  vième  de  jxq% 
À.  a 


iSi  Rir,  Géométrique 
propofinons  :  donc  Spinofi 
ne  démontre  pas  qu'une  fi. 
ftânw  &  bf dament  in  fin  îe  fait  fa 
divîjîbk  :  &quoi  q  ue  cela  m 
confiant  à  ne  parler  que  île 
Dieu  ,  qui  par  la  quatrième 
définition  ,  n'a  nulles  parties, 
on  foikiendra  éternel  Je  ment 
à  Spinofa ,  que  cela  eft  fauxi 
parler  de  la  jfubfiance  éten- 
due, 
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PROPOSITION  XII. 

Opofecà  la  XIV.  de  Spino- 
fa ,  &  à  foii  Premier 
Corollaire. 

Spinofa  ne  il  1: montre  point 
quV/       ririf  ipVflf  fiibfimce 
dans  U  nature ,  # 
jt*i#£  concevoir   £  autre  que 
Dhu, 


Démonstration* 


TOute  ta  Preuve  qu'il  do- 
nc d'une  propofitioa  fî 
«range  ,  ne  roule  que  partie 
for  fa^fixicme  définition,  par 
laquelle  il  prétend  que  Dieu 
eft  tellement  CHre  Abfi'umtnt 
itejW5  qu'il  renferme  formel- 
Wcnc  dans  Ion  elïïnce  tout 
A  ii 
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ce  qui  cft  vraiment  réel ,  & 
tout  ce  qui  marque  perfection 
&:  réalité;  &  partie  iiu  ce  qu: 
cette  autre  fu  bilan  ce  devrait 
a  v  0  i  r  qu  c  1  qu  e  at  ri  bu  t  co  m. 
mun  avec  Dieu  ,  &  qu'a  in  G  il 
y  auroit  deux  lu  bilan  ces  de 
même  atribut,  contre  ce  qu'il 
psùz  end  a.  v  0  i  r  de  m  on  t  r  ê  d  arc 
la  ci  n  qu  i  é  m  e  propo  fit  j  on. 
Mais  nous  avons  fait  voir  h 
faLiiïctc  de  la  première  pré- 
tention ,  par  l' orner  vatioiui"c 
nous  avons  faites  far  fa  fixié- 
nic  .définition  î-êc  ia  faurfete 
de  Sa  deuxième }  par  la  qua- 
trième de  nos  proportions  ; 
èc  elle  paroîcra  encore  davan- 
tage  dans  la  faite  :  donc  Sp^ 
nofà  ne  démontre  mdlcmcnt 
qu'il  n'y  ait  que  Dieu  de  ftP- 
ilance  dans  la  nature. 
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\  PROPOSITION  XIII. 

Opofée  aulTXorolhiredela 
WfrXIV.  de  Spinofa. 

Spinofa  ne  Remontre  point 
>e  à(ti'ize&l*  cho- 

it unUute  M  fmm  y  ou  q«t 

mnkns  ttétn  dtjcs  «tributs. 

DlMOïJSTRATlOS. 

C £  Corollaire  neft  qu'une 
tifequence  ,  que  Sm- 
àofa  mferc  de  fa  quatorziè- 
me proportion  par  laquelle 
«  prétend  avoir  démontre 
^'4  n'y  À  qsttmt  fubpncc  dans 
k  mm  ,  mais  nous  avons 
ïcnvrH'c  cette  quatorzième 


Réf.  Giometiuch;» 
des  nôtres-,  donc,  &Ci 

N'eft-ce  pas  quelque  di0fe 
de  bien  pitoïable,  qi,-uil  rf 
pnt  qui  iccraïoiulLi  premier 
ordre,  &  qui  IL-  noir  de  tout 
Je  monde,  n'ait  pû  fc  BùK 
qu'un  Dieu  étendu  en  ioni 
gueur,  largeur  &  profondeur, 
un  Dieu  capable  de  tous  les 
mouvemens  des  machines, 
un  Dieu  corporel  * 

Mais  je  me  trompe  :  car  il 
ne  veut  pas  que  fon  Dieu  foit 
eoruorcl  >  quoi  qu'il  le  vcuiJ- 
Je  étendu  :  f  comme  s'il  y 
avoit  moins  de  danger  à  l'an 
qu'à  l'autre  )  &  il  ne  Te  veut  pas 
par  cette  plai/ànte  rai  Ton,  que 
Dieu  n'eit  pas  d'une  c tendue 
finie  &  boniéej  &  que  dans  fou 
l^ietionajre  ,  Je  corps  ne  Je 
prend  que  pour  une  étendu S: 
limitée.  Et  ainfi  donez  à  PjêU 
tant  qu'il  vous  plaira  d'étç^ 
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jugf  fans  crainte  de  le  faire 
çorporcl  :  plus  vous  lui  en 
donnez.,  moins  il  fera  cor„ 
oorcl  ;  &  il  ne  k  fauroic  çtre 
5  vous  ne  lui  plaignez  !  ecofe. 
Ce  n'a  été  que  par  cette  ef- 
jeee  il' avance,  que  les  ^s- 
mftmôrphitci  ont  tké  coupa- 
bles. 
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PROPOSITION  XIV. 
Opofèc  à  h  XV,  de  Spinofas 
Cette  Propofïtioii  que  im 

(e  qui  t. fi  ,  fm  en  Dtiu  ,  ,f> 
rien  mpmfe>  ni  cxifcr, 
m  être  conçu  fans  Dieu  t  eÉ 
fauflh  au  fens  de  5pino~ 
fe  ,  &  il  ne  la  démonia 
pas., 

Av  E  KTïS  S£M£Kfl 

JE  cii s  quelle  cft  /Ci*^5  *r 
J/îwj  ^  Spinofu  :  Car  je  fçai 
<\ u'e  1 1  e  p c u t  a v o i r  un  r r es* b oft 
f  :  us ..  il  eft  t  e  r  ta  i  n  q  u  e  tou  tes 
ehofes  Tout  éminemment  eu 
Dieu ,  &  qu'elles  ne  iïMftent 
qu'en  Dieu  :  parce  que  cd 
de  Dieu  qu'elles  tiennent  leur 

Erre , 


Du  SpiHOSIS.  Tr.  III. 

lu m'  acroiffemenc  ,  &  Sect,  Tj| 
leur  c  ou  Je  r  v  a  t  i  o  n .  Il  eft  c  n  co- 
[jconihnit  que  rien  ne  peut 
eïifter  f^n.s  Dieu  :  parce  qu'il 
((t  i n cil  (p  c  n  i à  b i t:  m  C n r  I a  ca  u  ^ 
(c  efficiente  tic  l'être  ,  &  de 

•  .i:.i;c:h  les  manières  d'être  de,* 
créature  h.  -,  Z<  c'eft  feulement 
m  ce  fins  fi  raifcnable  que 
jfad  met  s  l  a  p  r  o  p  o  fir  io  n  d  e  S  p  i  - 
sofa ,  &  que  je  reconoîs  avec 
faine  Paul,  que  c'efi  m  Dieu  que 
bips  vivons  tjite  ncMs  nms  ff- 
»w»j  ,  d»  ^«f  fumet  formes  ; 
mais  que  toutes  chofes  foi  en  c 
formellement  eu  Dieu  ,  que 
Dieu  foie  for  nielle  ment  éten- 
I  6c  qu'enfin  rien  ne  puiflTe 
«refait  Dieu,  parce  que  tout 
W^ne  nous  co  no  i  fions  d'êtres 

*  de  créatures  ne  ibnt  ou 

bs  atributs  de  Dieu  ,  ou 
1^  les  manières  d'être  de  fat 
fenfet  &  de  ion  étendues  c'eft 
B  b 


39°  (^o^iiTm^i{ 
£ect,  T,  un  ientiment  fi  extra  vj»™ 
que  je  ne  fçai  comme  il  a  ri 
tomber  dans  l'eiprit  s  je  ^ 
dis  pas  dïm  chrétien,  majj 
d'un  homme  railbnablcj  & 
qu'il  fcmble  qu'il  n  y  air  qu'à 
le  propofer  ,  pour  'en  foire 
apercevoir  h  t]:v.{îltc.  AuiG 
Spinofa  ne  le  démontrc-t-il 
n  u  1  le  m  c  n  t,c  o  m  m  e  n  ou  s  1 '4I0W 
faire  voir. 

Demok  s t  k  a t  i  o nt- 

Une  fonde  cette  pw- 
pofition ,  que  fur  ce  qu'il  pic- 
tend  avoir  démontré  f  par  ^ 
14, }  qrte  hûts  de  Dieu  t  U  ttfpl>t 
y  avoir  ,  ni  on  ne  peut  coWQw 
twile  Jtthjî^ce-.'èL  qu'ainfi  ^5 
modes  ne  pouvant  wi$ct 
fans  la  fubftanee  ,  tout  ce  <0 
Hûusconcc  vous  d'êtres  ne  ^)r)C 
que  des  modes  qui  fait  ^ 
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njeii  comme  dans  leur  un!-  Sect.  I; 
nieitijec.    Mais  nous  avons 
fit  von  la'  nul  lice  de  fa  pré- 
tention ,  p:?r  la  douzième  de 
nos  propose  ion  s.  H  ne  dé- 
montre donc  point  que  tout 
Lqui  tft  foie  formellement 
m  Dieu ,  t-c. 

A  JT Aisée  n  effc  pas  afTez- 
, VI d'avoir  fait  voir  que 
Spbofa  ne  prouve  point  qu'il 
-l'y  ait  qu'une  iùbftance  dans 
\i  nature  =,  que  hors  de  Dieu 
'I  n'y  cr,  ait  point  >  &  que  la 
âiofe  étendue,  &  la  choie 
tNàritcuc  Çoicrx  ,  !;,'i  qu^des 
tributs,  ou  des  manières  d'ê- 

de  Dicuij  on  peut  démon- 
ter positivement  par  les 
Principes  de  Spinofa  même  , 

Dieu  n'eft  pas  fcul  de  iùb- 
Bbij 


IL 


i?i  Réf.  Geometriott» 
I.  ftance  ,  ^Ivcufi 
lui  &  quc  lachofe  étendue 
&Ia  choie  penfante  (ont  dé 
vraies  fubftances  ràeUcmeijl 
diftinguees  de  Dieu  :  c'eft  à 
quoi  nous  3  Ions  travailler 
aum-bien  qu'au  renver/èmew 
defes  autres  erreurs, dans k 
icconde  ataqite  que  nous  aL 
Ions  douer  à  ion  .SiMnC, 


ELECTION  II. 

Ou  fur  l'idce  que  Spinoft 
doue    de   1  ut  n  bue  U  du 
Mode.  On  terne  la  EUipEU- 
ïede  fon  Si  île  me  par  la.  di- 
xième d  c  fc  s  P  ro  pofuï  o  us , 

Proposition  T. 

Ôpoïée  à  la  dixième  de 
Spinofa, 

11  eft  ft  fnix ,  ^  Spinofa  dé- 
montre li  peu  que  tâ#tatn~ 
lot  de  fitbsUnct >  rftfw*  «« 
c;«p  ^iif  Im-wcmc ,  qu'au 
contraire  on  peut  démon- 
trer par  fes  propres  princi- 
pes, (jtic  nu!  atnbut  de  fub- 
ftanec  ne  peut  Être  conçâ 
par  lui-même  ;  mais  que 
fon  idée  doit  renfermer 
i:ccUe  de  la  llibftance. 

Bb  iij 


Suer.  Il/94  Ref  G£oM£TRi<^ 
AVERTISS  E  MENT, 

IL  eft  en  vente  iiu-pretia^ 
qu'un  homme  qui 
qttoir  do  ^Géométrie  autant 
queSpinoià,nc  fe  fojt  pasaper. 
çu  de  la  faufil  té  de  cette  di- 
xième propofition;  &  n'aitpâï 
vû  que  fa  prétendue  démtu& 
rration  uniquement  fondée 
•  fur  la  définition  qu'il  donne 

del'atribut,  n'eft  qu'un  para, 
logilmc  greffier  ;  &  qu'ellé 
prouve  Ci  peu  ce  qu'il  prétend, 
qu'il  n'y  a  qu'a  fe  iërvir  de 
cette  morne  définition  &  de 
quelques  autres  notions  qu'il 
doue  de  i'atribut,  pour  prou- 
ver tout  le  contraire  :  En  voici 
la  demonftration. 
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fcoWsT  dation. 

n¥  que  Vefprit  découvre 
(  ,  d'une  frb&ancc  comme 

cwiimc  «primant ^  dans  foo 
cctte  mèmccflcoce,  ne 
B-fcre  conçû  par  lui-me- 
(.«cfon  i^cdoinieceflai- 
«ment  enfermer  Udccdel  Ci- 

évident.  Oi  toutatributeit^ 
m  h  fait  découvre  dune  Jn^ 

Mparlaiocondedenosdc- 
finitions ,  «#■  cx/^^f 
i»frtf»  idéimtentême  tj/atee 
iinfi  qucTavonë  Spïnofa lui- 
«ême  dans  la  Même  défini- 
tion, dans  rédaii-etflement 
feU  dixième  proportion  ,  Se 
<Wsk  démonftration  iur  la 
àxncuviéme,par  ces  termes 
Bb  mj 


IL  remarquable*.  P4r  ies 

dtDtm,m  dm  entendre  ce  J 

divsne  }e\f  ctU  même  L  l 
Wtbms  doivent  enfamvr  àÀ 

mnbkta  m-udvere  debent  Et  pâ 
cpaffqueiu  nul  arribuc  de 
lubftance ,  ne  peut  erre  con- 
#j  par  lui-même  f  mais  l'on 
Jdec  doit  neceffairement  en- 
fermer celle  de  iifubfhnce, 

COR  OLL  AIRE,! 

U  s'enfuit  de~U,  «ucAv* 
tf  une  même  jubfi.mCt  M 
peuvent  être  conçus  fans  rèUttiï 
les  «Ksattx  autres.  Car  puj'fque 
f"/1*  popejîmn  précédente  ,  ill 
enferment  tousdans  leur  idée, 
l Jdee  de  lenencc  de  la  ftib- 
itance  .  il  eftvifibJe  qu'on  ne 
peut  concevoir  nul  de  ces  a- 
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Salins  apercevoir  ce qmSE«. 

relation  aux  autres 


Vrexcvvirk..la,Uv!Sb]htc, 
K  pour  P^'ler  ainfi,U  hg«- 

k  apaotc   cVccrc  divise  Si 
telle  3'ct  ce  figuré  ,  font  deux 
«tibutsdela  fabftanwAteflj: 
L  j&        idée  cBfcriW ji 
eflèMidlctticnr.  l'idée  de  l  e- 
iftduc,  qu'il  n'eft  paspolbblc 
ènk  retranchant,  de  retenir 
encore  l'idée  de  la  dmfibi- 
lité3ni  celle  de  lafigurabilite. 

Car  enfin  ,  oit  il  n'y  *  pW« 
d'étendue,  on  ne  trouva  rien 

|ildmfcr>  à  figurer*  1* 
%ie  n'étant  que  le  terme  de 

l'étendue  :  or  cela  pose,  il  e« 
vifiblequecesdeuxatributsne 

peuvent  être  connus  quel- 
que rdation  mutuelle;  car  pae 


UleedeJa  ligurabijitj.  don 
on  ne  peut  concevoir],^! J 

iafigurabihtd.-tout  de  même 
«jPÇ  peut  concevoir  la  fîw 

orhdeeJeJ'erenduce/tderi! 
dcedf  la  di viabilité  :  on  ne 
Peut  donc  concevoir  fa  fouril 

d:vSfeud^c  »p^b 


Iroposition  n. 

ftsée  au  Corollaire  ou  à 
Iréckirciffcmenc  fur  la  di- 
xième proppfition  de  Spi- 

Il  eft  faux  que  4«*  -jf*J 
j  if  fa™™  ï*n™ 
Miitn>&  rêtltmtntdifimcts^ 
■  wMvjituezt  j>*sde»x  diverfes 
fubfijftCes. 

Idbmokstutiûn. 

LEs  atributs  d'une  même 
fubftance  ne  peuvent  Être 
ccQcâ,  fans  relation  les  uns 
toi  autres  <  par  le  précèdent 
Corollaire:]  donc  deux  a  tribut  s 
conçus  fans  le  iccourt  lun  de 

l'autre  ^cfti-^"  <au7? , 
tion  l'un  à  l'autre ,  BC  réelle- 


atrilmtsd  une  même  futftaiï. 
ce  :  &  par  confeqncnt  il  cfl 
feux  qu'ils  ne  conftitucnr  Pas 
deux  divcrfesfûbftances. 

AUTREMENT 

Les  a  tri  buts  font  ce  que  l'on 
conçoit  comme  conftitujuic 
TeiTencc  de  la  fûbftance  f  par 
*iôtre    féconde  définition,  ) 
Orl'elîence  dune  fubftancfi 
ne  peut  pas  être  conçue  fans 
elle-même,  ny  cire  'réelle* 
ment  diftinae  d'elle-même, 
(parle  fécond  Axiome-  )  doàc 
deux  atributs  conçus  fans  le 
Jecours  ?un  de  l'autre  &  réel- 
lement diftinch,  ne  confti- 
tuent  pas  la  mêineelTence  èè 
fuWtance  5  &  par  confequen» 
il  eft  faux  qu'ils  ne  conftirueflE 
pas  deiixdiverfesfïibfeince*,-* 
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^BKTISSE  MBNT. 

IL  çtfc,  certes  bien  étrange 
Ee  les  atributs  effentiels 
i'uiîe  cWfe  n'étant  ,  félon 
m  ce  qu'il  y  a  de  gcnsrau 
fbnnables  ,  ^ue  cette  même 
[hoferoncii-ëta  divers  ra~ 
ports -ou  que  di  vertes  manie- 
ra de  penfer  à  cette  choie  , 
màmgmwdt  ,  Spinota  les  ait 
jÀftingucz  réellement  les  uns 
I  <b  autres .  Perfonne  iU  ja- 
mais mis  plus  de  diftuicW 
entre  les  atributs  effentiels 
dune  chofe ,  qu'entre  les  ma. 
niéres  d'être.  Or  les  m  ameres 
d'être  d'ime  même  ftibftancc 
te -peuvent  Être  conçues  fans 
relation  les  unes  aux  autres  ; 
parce  ciuelks  e  n  fer  menï .ton  - 
"te «tans  km-  idée,  l'idée  de 
lifubftauce  oui  leur  fert  de 


joi  Réf.  Geometjuoue 
il.  iujct ,  (  par  la  Efoîiiëinédàsj 
îiirion  j  )  commcnttionc  Spi» 
nofa  qui  admet  cette  irjêml 
définition ,  prétend- il  que  |çj 
atributs  cfTenticl.s  d'une  mf, 
me  choie  puiilcut  erre  conçfo 
par  eux  mêmes,  &  ('ans  Je 
iècour s  d'aucune  avac  idée? 
Nïft-cc  pas  là  ce  qui  i'apçjj 
1  e  Meta  m  û  r  p  h  ofç  r  de  s  a  t  ri  - 
buts  en  iùbibinccs,  Se  don-i 
ner  ain.fi  à  une  même  chvf&i, 
autant  de  ils bita nces  réelle 
ment  diflin des ,  qu'elle  ïtde 
divers  atributs  eflenriels  i  H 
n'y  a>  pour  en  convenir,  qu'à 
con/ùiter  la  définition  que 
Spino/à.   lui-même   donc  de. 
la  &  bilan  ce  :  Se  aiufi  parce, 
C)uc  iblon  Spinofà  ,  t|  y.  a  eu 
Dieu  une  infinité  d'atribufô 
efientiels  (  par  la  fixiéme  JB 
finition,  j  il  le  trouve  cjuç 
cet  nomme  qui  prérend  qu'il 
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«'y ait  qu'une  fub  (tance  dans  Stcx. 

nature,  y  en  établit,  fans  y 
Liicr  ,une  inanité  >  avec  cet- 
1  condition  néanmoins  qu'il 
veut  qu!  elle  s  fc  r  v  air  toute  s  a 
tompofer  cet  Etre  admirable 
Hfapelle  Dieu.  Nous  nous 
[Lmcs  un  peu  arrêtez  à  re- 
ster cette  illufion  ,  parce 
qu'elle  cft  encore  une  des  four, 
ces  fécondes  des  erreurs  de 
Spinofa. 


■  OPOSITION  UI. 

l'étendue  &  U  pensée  font 
■esiunbuts  conçus  fans  le 
Ikoursfnn  de  l'autre ,&r c~ 
pllemcncdiftmas. 

B£  «ON  ST  RATION 

DE,  tributs  de  diverfe 
nature,  ce  qui  n^Par' 
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Eect,  IL  tiennent: point  à  l'idée 

.l'autre,  (ont  conçus  fans  ]e 
iê  cours  l'un  de  i'autres&  1(|efK 
Jenient  diftinâsj  cela  eftdai 
.de  foi-meme  :  or  retendue  & 
la  pensée  font  de  diver-fe  m 
turc ,  .&  n 'ap  a  r  tiennent  point 
à  l  'idée  Tune  de  l'autre.  Il  n'en 
faut  pas  chercher  d'autte 
preuves  ,  que  colles  que  S  pi- 
no  fa.  lui-même  nous  en  donne 
dans  la  féconde  définition ,  % 
dans  l'éclairciflè ment  fur  (a 
dixième  proportion  de  la  pre- 
mière partie'  j  dans  fa  fécon- 
de lettre  à  M  on  fie  ur  O  Idem- 
bourg  5  mais  fur  tout  dans  l'é- 
clair eilîèment  fur  la  quaran* 
f e-  neu v  i  éni  e  p  rop  0  fît  i  on  d  e  J  * 
féconde  partie,  où  il  dit  n«- 
t e men t  ,  cj u e  la  n a t u r e  d  e  ta 
pensée  n'enferme  nuilcmenJ 
l'idée  de  l'étendue,  N<n^"a' 
gttaihnis  exunfmis  cowtf*** 
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inuùhit,  Et  par  conie- 
Ut  l'étendue  Se  la  pensée 
flteks  ateibucs  conçûs  fans 
,  Lonrs  l'an  de  l'autre  Se 
jellenic^t  diftincts. 


KlOPGSITlON  IV. 

étendue  &  h  pensée  font 
Latribnts  qui  conftituent 
fes-futtoces» 

DEs  atribus  concis  fans  le 
fecours  l'un  de  l'autre  & 
réellement  diftincts,  eonfti- 
tuent  di  ver  fus  iubftanees  i.  par 
ia  féconde  proportion  de  cette 
SçâionïiOrl'iitcnduc&lapcn- 

sêe  font  des  a  tributs  conçus 
foile  fetours  l'un  de  l'autre  6e 
lécllcmcnt  diïlmcbj,  par  la 
precedente  proportion  :  ) 
feue  l'étendue  a  la  pensée 
Conlbment  deux  di  ver  les  lu!?- 

ftances,  V<ï 


€  Rir,  Geometkique 

PR  OPOSITION  V. 

Oposée  à  la  quatorzième  di 
Spinofa ,  &  a  Ton  premier 
Corollaire, 

Il  cfl  faux  qu'il  n'y  ait  qu'iit 
fubft&nte  dans  U  mtitrti  6 
qu'on  n'en  fttijje  cenctvti 
d'autre  que  Diat, 

*À  VE  R  TJSS  EMENf 

ON  a  déjà démontre  cet- 
te proportion  &  (JI]^.' 
<juesunes  de  celles  qui  voJitaH- 
vre;  mais  il  eft  bon  de  le 
encor  une  fois  T  par  une  atitB 
voie  j  &c  de  retourner  quelqa* 
rems  fur  fes  pas,  pour  fti/f 
voir  que  cette  féconde  route 
où  nous  femmes  entres ,  con- 
duit au  renverfe nient  de  f°ul 
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f)  E  M  O  N  STIUTION. 

y  étendue  &1a  pensée  con~ 
Dt  Jeux  di  ver  les  fubftan- 
'  es  f  par  la  proportion  prece- 
Jmte;  'il  v  a  donc  du  moins 
tofubftaiices  dans  U  nature: 
Itpar  convoquent  il  cil  taux 
qa"il  11  v  en  ait  qu'une  &  tyu  on 
n'en  puiiïb  concevoir  d'autre 
que  Dieu, 

P roi'OSition  VL 

^uelauc  divi^rfité  qu'il  J  fic, 
entre  la  (ubftance  étendue 
&laiubfUncepei\faatcï>eUes 

Kt  quelque  chofe  décora-. 

.mu  ut 

D  e  MON  STR  ATlOK. 

Oute  fubftance  enferme 
iiecciraircmentdansioï> 

.  Ce  ij 


T 


3o8  Réf.  Géométrique 
Sfcï.  IL  idée,  celle  de  l'être  &  %fa 

proprieeez  tranfeendamej , 
l'unité,  la  vente,  la  bonté \ 
éCC,  f  par  la  première  propo! 
ifcion  delà  première  fedtionj 
donc  la  fù bilan  ce  étendue^ 
la  iubftance  pc  niante?  convien- 
nent du  moins  dans  ces  am- 
biiti  généraux. 

Je  dis  du  moins  :  car  on  p'où- 
roit  encor  marquer  d'autres 
degrés  de  convenance  entre 
ces  deux  fu  bilan  ces  ;  comme 
qu'elfes  foient  conçu  es  par  el- 
les-mêmes j  qu'elles  fubuïteat 
en  elles-mêmes  &  ians  depen- 
dan  ce  d'aucun  m  jet  5  qu'elle 
foient  le  iùjet  commun  <lcs 
modes  ;  &  autres  fem  bkbles  j 
mais  en  voila  aflez  pour  dé- 
montrer nôtre  proportion- 


Propos  iîion  VII. 

Oposéc  à  h  fcconde  de 
Spinofa, 

U-eftfaax  que  dt*x  fàpsccs 
pi  divers  atribm  nùtnt 
tUfi  de  commun. 

£  mokstutjo  k, 

LA  fubftance  étendue  & 
U  fubftance  pen&ntë  > 
font  deux  divetfes  iubftances 
iwrUquatriémepropofition) 

elles  ont  divers  atrifauts  (  par 
ktroifiémcpropofition,)  ci- 
ta ont  quelque  chofe  de  com- 
mun pur  la  proportion  pre- 
tedente  .  nUftdoncfeuîcque 

deux  iub  lianes  qui  ont  divers- 
atributs,  n'aient  rien  de  com- 

feiin. 
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5ïct,  II. 

Propos  itio  n  V1IL 

Oposéc  à  la  cinquième  de 
Spinofa. 

Il  eft  faux  qu'il  xeprtltfcjœvetr 
dans  la  nature  deux  ou phijims 
fubfiances  de  même  attibuî \  & 
Spinofa  ne  le  démontre 
point» 

Démonstration, 

LA  chofe  étendue;  8c  h 
ch  ofe  p  e n  fan  te  font 
deux  fabitances  (  par  la  qufc 
tricjnc  proportion  -  )  or  elle* 
Ont  de  çom  m  u  n  plu  fîe  li  rs  atâ® 
buts  généraux  (  par  Ja  iîsié- 
nie  propofîtion  :  )  donc  il 
faux  qu'il  ne  puiïfc  y  avoir 
dansk  nature,  deux  ou  plfl* 
Rieurs  fubftances  de  w^c 
arribut. 
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t  jl  faut  faire  voir  mainte-  Sici. 
riant  que  Spinofa  ne  le  dé- 
montre pas,  Nous  l'avons  dé- 
k  frôla  me  ne  fait  dans  la  pre- 
mière ic&ion  :  mais  il  le  faut 
lire  ici  un  peu  plus  en  dé- 
tails en  examinant  toutes  le* 
parties  de  fa  prétendue  dé- 
boiiftration,&  en  fai^nt  voir 
filiation  :  voici  de  quelle  ma- 
nière il  la  propofe. 

SPINOSA. 

m-il  y  avait  fhjîmrs  ftèfimcts 
ims  U  nzwt ,  elles  fmunt  difl 
façvét  j  j  ûh  par  âiver/hê  de 
ftm  <tîr'é:tu\  on  far  celles  de 
l*m  modifications. 

RE'PONSE. 

On  paffe  présentement 
cettç  alternative  à  Spinofa , 


3i*  Réf.  Giometri qd e 
Segt,  IL  quoique  abfolumcnt  elle  foïjj 
faillie  ,  par  la  raifon  que  nous 
en  avons  donée  ,  en  démorrJ 
tranc  la  t  roi  lié  me  propofïrion 
de  la  première  fectkin  ;  &  on 
ajoute  que  la  diftintiton  des 
fub  fiance  s  le  peut  faire  de 
toutes  les  deux  manières. 

S  PIN  OS  A. 

Siéeft  de  (a  i>r?mîï  \\  reprend 
Spinoià  ,  c'eft-à-dire  f^rU 
dtver/ttc  des  atribuh  ;  il  faut  àfflt 
convenir iln'y ^  qnyuntf^'m' 
et  de  viéme  a  tribut, 

RE'P  O  N  S  E. 

Quelle  confequence  ?  de*? 
que  deux  lub^bricesont  diver.s 
a  tri  buts  >  &;  quelles  ion:  d|- 
tingitées  par  cet  e  divertf^] 
s'enfuit  -  il  q  u  ei  1  e  i  n  '  aïeu  t  J1  " 

«rit* 
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;ribut  commun  ?  N'avons S£9Ct' 
oits  pas  £u:  voir  le  contraire 
ar  la  feptiéme  proportion  ? 

SPINOSA. 

ï$i  tif  de  U  feenâe  manière 
foûre  Spinolà ,  c'eftXdirCj^ 
]}f-i  bfhncts  ne  fin  tàtftingit  es  que 
'nrld  dï'vtrfitè  de  leur  wodijïca- 
mi  ♦  comme  U  fubfiance  les  pre- 
dt  dune  primauté  de  rai  fin  & 
wn  autre  y  Ccfprit  Us  aïanl  de- 
ïmllées  de  ces  tnûdifi&tions,&  te* 
fyfîderétnt  pnciiémint  en  elàs- 
Mêmes  ,  û  ne  peur  a  plm  y  aper- 
cevoir nulle  dtjhKtîtûnï  &  paf 
fpnftq  ut  t.t  An  y  attrapas  flujh  un 
fàfLwce.^tftaïs  une  fiait. 

iFPONSE. 

:  Ceft  une  cliofe  furprenante 
*e  quelle  manière  on  mêle 
D  d 
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5éct.  II,  iès  façons  de  penfer  dans  ia 
nature  des  choie  s  memesdoril 
qu'on  ne  {hit  pasphiiofoplier. 
Parce  qu'a n  même  Erre  quoi- 
que tres-fimple  ,  peut  félon 
divers  regards,  fonder  diver- 
fès  pensées,  qu'on  apclle  atri- 
buts  j  il  y  en  a  qui  transportent 
ces  diverfes  penses  dans  TE. 
tre  même  :  &  qui  veulent  que 
les  atributs  fbjent  dans  cet 
Etre  ,  autant  de  petites  enti* 
tés  réellement  di'flin des  j  & 
c'eft  l!i  1  lu iîon  dans  laquelle 
nous  avons  déjà  vu  queSpjnojjl 
cft  tombé. 

Au  contraire  ,  parce  que 
par  une  vertu  différente,  l'en- 
tendement peut  réunir  pli* 
iîeurs  Etres  fous  une  mefltè 
idée  ,  en  les  dépouillant ,  paf 
le  s  p  r  é  c  i  fio  n  s  7  d  e  tout  e  s  tes 
modifications  &  les  circoif- 
tanecs  qui  les  ciiflinguentiHi' 
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Ha  qiti  tranfportcnt  cette  $KTi  g., 
Iianicre  de  pcnfcr  dans  les 
jboies  m  cm  es;      c'cft  l'uni- 
|p  fondement  de  cette  bù 
|»re    opinion  de  quelques 
Ihilolophes ,  qui  introduHènt 
dans  la  nature,  ce<jui  s'apclle 
mni'vc  rfi  l  ■  ■  fa  rte  rti .  Ce  fl:  .1  u  iTi 
1]  ni  que  raifonqu'a  eu  Spi  no- 
fade  n^id  mettre  qu'une  iub- 
puce  d  a  n  s  1  a  n  a  t  u  re ,  c  omm  e 
in  le  voit  par  Ton  rail  ou  11c- 
ïpent  que  nous  venons  de  ra- 
■prter  j  mais  il  en:  pour  le 
moins  ûLiflî  extravagant  que  le 

Cbi  oit  ce! ni  .ci» 

Hi'dprit  peut  concevoir  tous 
les  h  omm  es  p;ir  une  même 
Bée ,  eu  les  dépouillant  dans 
Si  pensée,  de  toutes  les  mû- 
Éficiir  i  o  n  *  &  d.c  toutes  les  cir- 
■pflanecs   qui  les  peuvent 
âiHinimcr ,  Or  en  cet  état  de 
|téci£cn  ,  il  n'apercevrait 
D  d  ij 
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Sscr.  II.  eux  nulle  diitindion,  i]  CB 
verroit  plus  ni  Pierre,  ni  Paid 
iii  Jacques  ,  ni  aucun  particu- 
lier ;  il  n'y  aurait  donc  pas 
alors  plu  fleurs  hommes  danf 
ia  nature:  Si  par  confequent  il 
n'y  en  au  mit  qu'un  fèuL. 
Maisc'cft  trop  s'arrêter  à  une 
abfurdire  û  vifihlc;  je.  ne  J'ai 
fait,  que  parce  que  cette  illu- 
sion eft  une  des  plus  fécondes 
Sources  des  erreurs  de  Spincw 
h.  Car  au  relie ,  il  y  a  peu  de 
gens  qui  ne  fâchent  que  l'ef 
prit  humain  ,  par  toutes 
manières  de  p enfer ,  ne  peut 
«en  changer  dans  la  nature* 
&  que  ce  qui  eft  diftingué  & 
détermine  par  tant  de  circop» 
ilances  iîngulicres ,  ne  peut 
par  nulle  action  de  l'efprii:,de- 
venir  réellement  indéterminé 
SUndifringué,  ni  être  réduit 
à  une  um  te  réelle. 
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ON  voit  bien  qu'il  feroit 
%isè  de  rcnverfcr  encor 
Itie  fois  de  cetrc  maniére,toi> 
œs  les  proportions  qu'on  a 
ïdîiiccsd-deJTusj  mais  il  fu- 
it qu'on  en  voie  !c  principe  Êi 
h,  mèxh  ode  dans  celles  que  je 
viens  de  réfuter  :  6c  je  patle 
Ke  nouvelles,  ceft-i-dire, 
l:  celtes  qui  regardent  la  na- 
ture de  Dieu ,  la  manière  d'a- 
gir, h  liberté  &  celle  de 
Jhommc  5  &c.   C'cft  ce  que 
nous  alons  voir,en  reprenant 
k  fuite  des  propofitions  de 
Êpinoia  >  que  nous  avions  in* 
ter  rompue  depuis  la  cinquic» 
me  des  nôtres. 


D  d  iij 
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PROPOSITION  IX. 

Opoice  an  II.  Corollaire  de 
la  XIV.  de  Spinofa. 

II  cft  faux  que  tètcndfè  é  U 
fenfée  f oient  um  eafmbît,  Ut 
4tYtbuts  de  Dkii. 

D  £  MOWST  RATION. 

Y    'Etendit  &  h  penfée, 
.ft^j  confiaient  diverlcs  fub- 
ftàîices  (  par  la  quatrième  pro- 
portion :  )  Or  Diea  n'eft  pa| 
un  compofé  de  diverfes  tib- 
ia fim-  Jances  (  par  la  quatrième  de- 
picï  ,  non  finition;)  &Spmofà lui-même 
IZ^l  e,n  co^ vient  aflèz.  •  Il  cft 
poËiumciTe  donc  faux  que  l'étendue  &  J<1 
jjï'       Pèhfôe  iôierit  tout  enfcroblei 


pen 

•/j».  lesatributsdeDieu. 
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PROPOSITION  X. 

Éfatribut  cflenciel  de  Dieu. 
6'eil  pas  l'étendue"  >  mais  la 
•  pcnlee, 

R.Dr.  MONSTR  ATlON- 

Y   Tren  du  c  &  la  penfee  ne 
Lpouvanc  être  cnfcmble , 
les  «tributs  de  Dieu  (  par  la 
précédente  proportion  )  on 
doit  juo-cr  que  c'eft  la  pius  no- 
ble &  la  plus  parfaite  des  deux 
qui  lui  convient  (  par  la  qua- 
trième dcfinitioii;)Orlapen- 
fée  eft  plus  noble  &  pi™  par- 
faite que  l'étendue  {  par 
troifiéme  axiome.  )  Ce  n'eft 
donc  pas  l'étendue  ,  mais  la 
penfee  qui  eft  fou  atribut  ei- 
fentiel. 

D  d  iiij 


AUTREMENT. 

Mab  ïupoft:  que  la  penfée 
fcit  fôatribut:  efTenriel  de  Dieu 
tomme  Spinofa  J'ailure  Ss  $ 
prouve  en  plufîeiirs  endroits , 
il  cft  aile  de  im  démontrer 
par  fes  propres  principes, 
que  l'étendue  ne  peut  pas  cerc 
de  l'eiFence  de  Dieu  -,  en  voi- 
ci la  preuve. 

Ce  qui  n'eft  pas  enfermé 
«Jans  la.  penfee  >  n'eit  pas  de 
i'enence  de  Dieu,  Or  l'êtes 
àuë  n'eft  pas  cnferroéedansJa 
penfée  î  donc  l'étenduë  n*e« 
pas  de  l'eiî'cn  ce  de  Dieu, 

La  vérité  de  la  mineure, 
paroît  par  la  troifiéme  propo- 
rtion de  cette  fection ,  Se  paf 
ia  preuve  ;  voici  Ja  preuve  de 
la  majeure  ■.  Ce  qui  n'eft  pa* 
enfermé  dans  un  des  a  tri  buts 
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4eDiea  ,  n'cft  pas  de  fon  ef-  Ss«.  u. 
fcncc  ;  puisque  par  lafaie-me 
fefimtionde  Spinoft ,  chaque 
jttibuc  de  Dieu  c^oic  expri- 
mer reffence  infinie  de  Dieu. 
Or  félon  le  même  Spinofa  , 
bpenfée  eftun  acributeffcte* 
M  de  Dieu,    Donc  ce  qui 
n'eft  pas  enfermé  daris  la  pen- 
féc ,  n'en:  pas  de  l'efTence  de 
Dieu. 

AUTREMENT, 

Void  encore  une  raifon 
particulière  ,  d'exclure    l  c- 
tendu e  du  nombre  des  atri- 
buts  de  Dieu.  Ce  qui  eftdi- 
vifible  ,  capable  de  figures  , 
de  parties  t  de  mouvemens  r 
k  de  changemens  y  ne  peut 
convenir  à  Dieu  :  or  l  éten- 
due eft  divifibk ,  capable  ae 
%res ,  de  parties ,  de  mou*- 


Réf.  Géométrique 
'«  vemens,  &  de  changement 
comme  tout  ce  qu'iî  y  a  je 
gens  ràifonables  en  convient 
lient  :  dont:  l'étendue  ne  peut 
convenir  à  Dieu, 

Je  /ai  que  Spinofa  pre- 
tend  que  la  matière  eft  indi- 
vifibje  &  incapable  de  partie^ 
mais  nous  avons  fait  voir ,  par 
h  dixième  &  l'onzième  pro- 
portion de  la  première  Se» 
Ai  on,  que  c'efl:  une  préten- 
tion qu'il  ne  démontre  nulle- 
ment. 

Il  dit  dans  I  cclairciflemenc 
fur  la  quinzième  proportion-, 
oiie  la  fubibnce  étendue  n'etf 
pas  divifible  comme  JùbAaOf 
ce  ;  mais  feulement  comme 
/ùbftance  modifiée  ,  3c  qu'on 
ne  diftingue  des  parties  dans 
la  matière  ,  qu'autant  qu'elle 
cft  diver/cment  afïeclee  & 
modifiée. 
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Muis  tomme  le  vrai  £c  le  Si;ct. 
Kc  fe  trouvent  extrêmement 
confondus  dans  ce  difeours  i 
Wk  m  ai fé  d'en  bien  juger 
knî  l'avoir  cu-mëlé  par  quel- 
Ées  remarques. 
M  ]\  faut  convenir  que  la 

jfeftance  c  tendue  n'eft  pas 
diviJible  preeifement  tomme 
pjLvîçe  -.  autrement  toute  lulv 
fonce  feroit  divifible  ;  on 
pouroit  divifer  les  fubftances 
intelligentes  ,  U  couper  ei* 
deux  ou  pluficurs  parties ,  une 
idét ,  un  #V,  ou  un  ^>"< 
f  i.  Ce 'n'eft  pas  non 
tmmifubfanct  modifiée  que  la 
ibaance  étendue'  cft  divtft- 
bîe ,  comme  le  veut  Spmoïa  5 
dés.  qu'elle  cil  modifiée  ,  elle 
éft  divifée  >  car  Tes  principa- 
les modifications  font  le  mou- 
îènicnc  &  la  figure.  Or  des- 
^ue  le  mouvement  U  la  rigute 


6£CT'  »■  font  dam  1  étendue ,  elfe  e# 
divifée  ^  &  fi  après  cela  cha- 
cune de  fes  portions  /ont  en- 
tore  divifiblcs,  ce  n'eft  pas 
parce  qu'elles  font  modifiées! 
mais  parce  qu'elles  font  eu. 
core  étendues. 

Aufli  eft-cc  la  troiiîéme  re. 
marque  que  nous  avons  à  fai- 
re }  car  puis  que  la  iùbftaflfc 
ce  étendue  n'eft  divifible  m 
p  réellement  comme  lu  h  (tan- 
ce ,  ni  comme  fùbfhucc 
modifiée  >  il  s'enfuit  que  ce 
nVft  que  comme  érenduë 
qu'elle  eft  divifible.  En  effet 
l'idée  de  h  dtvifibjlité ,  &  cel- 
le de  l'étendue  ,  font  fi  étrol* 
te  ment  liées,  que  quoi  qu'il 
foin  poïïîble  de  penfèr  à  l'é- 
tendue',  fans  p  en  fer  diftm  dû- 
ment à  la  divifibilité  ;  il  d$ 
pas  poflïble  de  retenir  l'îJ# 
de  J 'étenduë,  en  excluant  1* 
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|?ifibjlité ,  &  en  niant  qu'el-  Sscr.  TI; 
Je  put  fle  erre  diviféedu  moins 
pur  quelque  puiflance  $  de 
même  ,  qu'il  n'cû  pas  po% 
bit  de  conferver  l'idée  de  fa 
jftvifibiiitc  en  excluant  toute 
fendue"  ;  &  t'eft  pour  cela 
<juc  comme  on  ne  conçoit 
nulle  (-rendue  dans  un  doute  g 
<M  dans  un  defir ,  on  ne  con- 
çut au fli  nullement  ,  qu'ils 
pitj lient  être  divifez ,  &  qu'on 
in  pciiflc  doner  U  moitié  ou 
1e  quart.  Qu'on  ne  demande 
donc  plus  pourquoi ,  &  com- 
me quoi  la  fubftance  étendue 
«ft  divifible  ;  car  ce  n'eft  que 
comme  étendue,  Se  que  par 
$  qu'elle  e ft étendue j  l'eten- 
duc  cft  Tunique  fource  de  la 
divifibiiitc  :  &  il  ne  faut  qu'eu 
ton  fidc  i-  e  r  1  '  î  do  c  avec  que  1  qu  e 
Mention  ,  pour  en  convenir. 
Je  Lai  au'un  illnAre  Philofo- 


3^6    Ri:r.  Gecmetrtqtte 
Sêct.  II.  phede  ce  fie  de  a  écrit  ,  cm% 
conccvoit  dos  corps  étendus 
&  pourtant  indivilibles:  Mais 
il  y  a  de  l'aparcnce,  qu'il  a'* 
regarde  ces  corps  que  comme 
des  fubfhnces   précifé  nient 
prifes  ^  6c  en  ce  fens ,  on  con- 
vient qu'ils  ne  font  pas  diviiî. 
bles  i  la  fubftancc  préci  fanent 
.priie  ,  ne  l'étant  point  ,  com- 
me nous  l'avons  dit -ou  bien 
-il  a  do  né  à  ces  corps  étendus 
uncunité trop  inétaphiiïquej 
&  comme  l'unité  am!i  prife, 
n'eft  pas  divifible  >  il  a  encore 
eu  rai/on  ,  fous  ce  regard ,  <lf 
iesapeler  indivisibles"  >  ce  qui 
n'empêche  par,  que  phi/lcjuCr 
ment  ils  ne  punTent  fibfoîu- 
ment  être  diviièz  >  pujiqu'ïl* 
font  toujours  étendus, 

4,  Enfin  ce  que  c';r  Spi«°- 
fa  qu'on  ne  diftirjgue  des  p^f' 
Jàe  s  d  an  s  J  a  ma rieie  ,  qu 'au ut  : 
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jjl'cU  c  c  rt  d  i  v  c  r  fc m  c  nt  a  flfe-  Se  ct 
ftéc  &  modifiée,  demande  cn- 
|r>r  de  l'éc  1  a  i  r  c  i  H  c  m  c  n  r. 

■Car  ou  il  parle  des  parties 
«Anelles ,  ou  des  parties  poffi- 
bles  j  ii  c'efï  le  premier  je  lui 
(Sonne  les  minus  ;  &  je  reco. 
jois  franchement:  qu'avant 
Sue  le  mouvement  (oit  dans  la 
matière.,  avant. la  divifkm 
nftucNe,  je  n'y  vois  point  de 
Kties  actuelles  ;  je  n'y  vois 
»  i  Tj  1 1  a  n  gles  ,  ni  Qna  ré  s  ,  ni 
pentagones,  ni  O  do  go  n  es 
4ue  tour  iv/v  paroit  d'une pa r- 
|ite  uniformité. 
mi  c'eft  le  fécond  ,  je  veux 
diïc ,  11  c'eft  des  parties  pofli- 
Nes  dont  parle  Spinofa  j  ilefl: 
qu'on  ne  pu  i  fie  diftin- 
:  de  cette  forte  de  parties 
la  matière  ,  autant 
lu'ellc  eft  diverfemenc  affe- 
cte &  modifiée  î  iHuftt  pour 


5i§  Réf.  Géométrique 
Sect,  H.  cek,qu'c!le  le  puifTe  être  s  elle 
le  peut-être  ,  dés  qu'elle  peut 
être  divifée  ■.  puis  que  la  dm- 
ilon  lui  donne  diverses  fi^u. 
jfcs:  fie  elle  petit -être  divifee 
dés  qu'elle  eit  étendu  fi  :  &aia. 
£  c'eft  allez,  qu'elle  foit  étetu 
duc  pour  erre  divifïble ,  pour 
pouvoir  avoir  des  parties,  des 
figures,  Se  être  fbfccpribleoe 
d  i  v  e  rs  c  Ii  a  nge  m  eu  s  :  c  'eft  dont 
à  Spinofa  cpii  veut  que  Dieu 
Jbit  étendu ,  à  nous  dire  com- 
ment l'être infiniment  parfait 
&  toujours  immuable ,  peuk 
■être  capable  de  parties ,  de  fi- 
gures &;  de  divers  change- 
mens. 


pïiO 
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PROPOSITION  Xî. 

l'été  n  duo  confHtuo  un  être 
diftinguc  de  .Dj.cn  >  &  qui 
cil  hors  de  l'énonce  de 
Dieu, 

^  De.monsthation. 

L'Etendue  Bc  Ja  penféë 
confticuent  divers  êtres, 
ûudiverfes  fuhfbmccs,  {  par 
ta  quatrième  proportion  s  ) 
Or lctenduë  ne  conltitui:  pas 
ieflenec  de  Dieu  (  par  la  pro. 
Pofirion  pre-edente  ;  )  elle 
tonftittio  donc  une  fubfbmce:i 
un  Être  di  flingue  de  Dieu  , 
cil:  hors  de  IWence  ds 


E  € 


%\o  Ref,  Géométrique 

Sectj  IL 


PROPOSITION  XÏL 

Opofée  à  la  XV.  de  Spiiiofa; 

Il  eft  foux  que  tout  ce  qui  tfîfîit 
en  Dieti ,  &  tellement  indi^ïm 
gué  de  Dieu, que  fi  ennepùjft  n't 
exi fier  ni  être  çmptpim  Dim 

Demonstr.ation.1 

L*EtenduÊ  confticuë  un 
être  diftingue  de  Dieu  ; 
&qui  eft  hors  à?  l'eflencedé 
Pieu  ,  {  par  la  précédente 
proportion.  )  11  eftdonc&u* 
que  tout  ce  qui  eft:  fbït  cn 
Dieu,  &  tellement  indiftin^ 
gué  de  Dieu ,  Cjiie  rien  ne  pu*»* 
ni  exifter  ,  ni  être  conç« 
fans  Dieu. 


Sect.  Il* 


PROPOSITION  Xïïl. 

jt>icu  n'a  nul  befoin  des  corps 
ou  delà lubftancc  étendue* 
fpour   erre    Dieu  &  httr 
Hreux. 

D  EMONJTB.AT  10  Ni 

|p\  ku  n'a  befoin  que  de 
L/fon    effence  pour  être 
Dieu  &c  heureux  j  puis  que 
l'eft  par  fon  e  fonce  qu'il  eft 
le  qu'il  cft,  Si  que  (  par  la 
'quatrième  définition  )  il  eft 
■efleiniellemcnt  l'être  fouve- 
«wincvncnt  parfait,  c'eft-à-di- 
re    fouverainement  hureux. 
Or  la  lubftancc  étendui;  ,  ou 
corps  font  hors  de  Pefience 
de  Dieu  (  par  l'onzième  pros. 
poficioivô  Dieu  n'a  donc  nul 
£e  ij 


33*    Réf.  G eomE Triqjjé 
Skt.  II,  be/bin  des  corps  ou  de  la  /ùb- 
ftanec  étendue  pour  être  Dieu 
&  hureux. 


PROPOSITION  XIV.. 

Dieu  a  produit  les  corps  ou  h 
fu  bilan  ce  étendue. 

Démonstration. 

CE  qui  exifte  ,  8c  qui  n'cfl 
pas  Dieu  ,  doit  tenir  foc 
être  de  Dieu  =  car  enfin  Dieu 
eft  l'être  iôuverainement  par- 
fait par  k  quatrième  défini- 
tion j  &  il  eft  de  fa  fouverai- 
«c  perfection  que  rien  ne  puif- 
fe  exifter  indeperidemmefjtdc 
iui.  Or  le  corps ,  ou  h  fiib* 
fiance  éxenduë  exifte  ( 
me  je  le  fupofe  ici  avec  Sp*- 
ra&fa  )  &  cette  fubftance  etcn- 
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M  ii'eftpas  Dieu  (  par  l'on-  Sect. 
ïicnic  proportion  :  )  donc 
geft  de  Dieu  qu'elle  rient  fon 
être  &  qu  clic  a  etc  produite. 


PROPOSITION  XV. 

C'eft  Cuis  contrainte  &  fans  ne- 
ce  Gîte  que  Dieu  a  produit  la 
tèibmce  étendue, 

D.E  MON  ST  R  AT  ION, 

CEtte  contrainte,  on  cet- 
te  neceflîté  feroient  ve- 
nues ou  du  dedans  ou  dn  afi* 
Ws  i  c'eir  -  à  -  dire  ,  ou  de 
l'Eflencc  de  Dieu,  ou  de  queU 
\H  ehofe  hors  de  Ton  Efièn- 
fc.Ric»  de  ce  qui  n'eic  pas 
Dieu  ne  le  peut  ni  contrain- 
te ni  jiecelfitcr  :  pnifque  n'é- 
^£  f  as  Dieu  ,  il  n$»fls 


334  &ef.  Géométrique 
Sîcr,  II,  qu'autant  que  Dieu  ]e  fojg 
fu bfïfer  ,(  comme  on  vient 
de  le  voir,  j  Cette  contrain- 
te ,  ou  cette  necciiité  ne  peu- 
vent pas  non  plus  venir  dç 
l'Eflence  de  Dieu  :  puifqué 
Dieu  n'a  nul  befoin  de  la 
/iibftance  étendue, pour  être 
Dieu  Se  ei&ntiel  le  nient  Jiu- 
renx  &:  parfait  (  par  k  trei- 
zième pr  o  po  fin  on .  )  C  'eft  d  onc 
fam  contrainte  èc  fans  necef. 
fitc  que  Djeu  a  produit- la 
ïùbftance  étendue. 
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StCT, 


PROPOSITION  XVI, 

fcft  avec  une  pleine  liberté 
lue  Dieu  a  produit  les  corps 
ou  la  iLibiUnec  étendue, 

B;B  MOtJSTRATfoM- 

AN  ne  peut  concevofc 
^^/c'e  liberté  plus  entière 
que  celle  qui  n'elt  pas  fiiïi- 
plement  exemte  de  contrain- 
te, niais  même  de  nceeflïte 
(pur  le  quatrième  axiome  r  ) 
Or  f  par  la  proportion-  pré- 
cédente )  ce  A  fans  contrain- 
te &  ilins  ncccffirc  que  Dim 
a  produit  la  fubftauce  éten^ 
foï  ;  jl  la  donc  produite 
*H'c  une  pleine  liberté- 


33^    REF.  6£0METRi<mt 
Sect,  IL  ^- 

COROLLAIRE 

îi  s'enfuit  de-là  que  c'eft 
avec  une  égale  liberté  cp 
Dieu  a  produit  roue  ce  qui  eft 
hors  de  Jui  :  les  mêmes  raifons 
qui  le  prouvent  pour  les  corps, 
le  pcriùadcnt  pour  tout  k  re- 
■fte. 


PROPOSITION  XVIL 

Pieu  eft  une  caufe  parfaite- 
meut  libre  à  l'égard  de  tout 
ce  qui  eft  hors  de  foneflence. 

ON  ne  peut  concevoir  de 
caufe  plus  libre  , 
celle  qui  agit  fans  contrai»^ 
&  fans  aecclîîcé ,  par  (  le 

trient 


du  Si'ittosïs.  Tr.  III. 
Ifjéme  axiome  )  que  celle  en  Sect.  tî% 
linfïiiJt  qui  agit  avec  une  pieu 
pe  libcrtc  :  or  par  les  derniè- 
res propolitïon.s  ,  Dieu  agic 
fans  contrai n ce  èc  fans  neceffi- 
té  s  en  un  mot  av.ee  une  plei-* 
ne  liberté  >  à  l'éi^rd  de  tout 
ce  qu  i  c  il  li  o  r  s  d  e  fb  n  eflen  ce  ri 
Dieu  clt  donc  une  eau  le  par- 
Biremc  nt  1  ih  v  c .  à  ce  t  éga  r4. 


Ff 
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fecï.  IL 

PROPOSITION  XVIII. 

Opofée  à  la  X  VI.  &Àît 

XVI I.  de  Spmofa. 

Il  faux  que  jïj^*  « 
tûfttes  çhûjç$  ntctjf&mmmfi 
que  idttt  ce  qui  a  Hêtre  ,  ti'txi- 
jffe  qtte  ptr  U  ncctjjuê  de  Ja  nu. 
tme  divine, 

DEMOKSTftATlOÏ. 

UNc  caufc  parfaitement 
libre  &  qui  agit  fans 
contrainte  &  fans  rteceflîtfp 
dans  tout  ce  qu'elle  proo^1 
au  dehors ,  n'agit  pris  n<^c'" 
iai reine nt  en  toutes  cWeç  1 
&ce  qui  a  l'être  par  cette  vptfi 
ne  l'a  pas  par  la  neceffité  àt» 
mature  divine  ;  cela  eft  ^ 


î>u  Sri  Nom.  Tr.  III,  jj? 
tenc  Or  Dieu  eft  une  caulc  Sa  cf.  ïï* 
jtarfâ  item  ait  hl>re  Se  qui  agit 
fins  contrainte  6c  fans  nec-f- 
jitc  ,  i  l'égard  de  tout  ce  qui 
eft  hors  de  fbn  eûcnce  {  par 
les  p  ro  p  o  fit  ions ,  qu  i  nzi  ém  e  > 
Bizieme  &.  dix-feptieme.  )  Il 
eft  donc  faux  qu'il  agtjTe  nc- 
feefïa  i  r  c  m  e  n  t  en  t  ou  tes  c  hoiô  h 
&  que  tout  ce  qui  a  l'être?  n'e- 
ïiitc  que  par  la  nceerlicè  de 
îi nature  divine. 


[COROLLAIRE l 

Opofée  au  1 1,  Corollaire  Je 
1  la  XVI  t.  Proportion 
de  Spinola. 

Ijt  s'enfuit  delà  qu'il  eft 
feux  ,  dans  les  Principes 
RfeSpinoia,  que  Dieu  [vit  une 
***(e libre  »  la  rai  fou  eft,  qu'il 
Pf  ij 


540  Rn?.  GecxMetrïqmji 
Sëct.  IL  le  fait  agir  en  toutes  chofà 
|m*  la  necefîité  de  la  nature  j 
comme  il  .paraît  par  les  pro, 
portions  ,  feixieme  &  di^ 
fepticme  de  la  première  pur, 
rie  de  Ion  fiflême.  Or  ce  n  'cil 
sutll  e  me  nt  1  à  l*i  d  ce  d'u  ne  pa  & 
faite  liberté  (  par  Je  quatriè- 
me Axiome  )  dont  s  &c. 
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COROLLAIRE  II, 

0]>ofë  aux  Corollaires  de  la 

\  XVI.  propofition  de 
Spinofà. 

Il  s'enfuit  en  fécond  lieu  i 
qu'on  m  penc  pas  même, 
dire, dans  Ses  Principes  tic; 
Spinoia  ,  que  Dieu  fait  une 
cmfe  n  r,t  i  t  tu  en  t  cjjkkii  te  de* 
fwi  quç  ce  foh. 

En  'voici  la  Preuve. 

LA  nature  ou  I'cflcncc 
d'une  chofe  n'eft  point 
paiement  efficiente  à  l'égard 
ljci>  propeiecez  cpii  rchikcnt 
^ fon fonds  i  or  Spinofa  veut 
$1$  toutes  ehofes  rcfultent  de 
1  Nature  divine,  tomme  les 


Sect,  Jtj 


34»  Ri f.  Gio&etriq£j 
S*tx.  II.  les  preuves  qu'il  donc  de  Jj 
ferziéme  &  de  h  dix-icptÉcir.c 
proportion  ;  )  ou  plûtot  il 
veut  que  toutes-  choies  ne 
foient  que  les  atributs  de 
Dieu  ,  ou  du  moins  que  les 
manières  d'être  de  ces  atributi 
t  comme  il  paroît  par  le  le* 
cond  Corollaire  de  fa  quator- 
zième proportion  ,  par \t  Co- 
rollaire de  la  vingt  einquic- 
me  î  &  en  d'autres  endroits) 
donc  félon  Spinofa  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  Dieu  (oit 
une  caufe  vraiment  efficiente 
dequoi  que  ce  foît. 

Il  n'y  a  dans  cet  Argumô» 
que  la  majeure  qui  pmffe  foi' 
nier  de  la  dificulté  :  mais  ellç 
n'en  fera  aucune  à  qui  fera  ré- 
flexion qu'il  n'y  a  nulle  ver«- 
tablc  action  dans  ce  qui  s^f" 
pelle  émanation  de  propre- 
tez  :  on  ne  conçoit  pas  d'i' 


$v  Spinûsis.  Tr.  III.  34Î 
jjon  fans  quelque  forte  de  Sî 
chtngcmcni:,  &  il  n'y  a  nul  Je 
ïraïecaufàlité  ,  que  l'effet  ne 
frit  réellement  diftingué  de  fa 
ttufe .  C  '  eft  ti  F  n  ne  i  pe  û  rc- 
m  de  Spinoft.  dans  t/ilclaircif- 
EneiiE  ,  liir  la  dix-feptiême 
Cpoficion  ,  qu'il  le  porte 
même  trop  loin,  en  voulant 
m  l'effet  diffère  abfolumcnt 
le  k  caufe.  Cdufmm  dtfert  à 
fûcmjk  ,  fracîiè  m  te  qnod  & 
uu[a  haht.   Ce  font  fes  pro- 
bes termes.   Or  dans  ce  qwi 
ApeUe  émanation  de  pro- 
priétés ,  il  n'y  a  nul  change^- 
ment,  ni  dans  la  nature  d'où 
l'on  die  qu'elles  émanent, 
putLs  qu'on  voit  qu  cil  e  eft  toit* 
jf'Jrs  ki  même  ;  ni  hors  de 
tttte  nature  j  puis  que  corn- 
ue nous  l'avons  ddja  remar- 
ie dans  l' averti fie ment  »  fur 
k  féconde  proportion  de  cec- 


F  f  iiij 


Skt.  It-tcSedK>n  le,  propfl,tez  * 
font  rien  de  réellement  dj 
flingue  de  l-'eflencc  :  d'où  ,1 
paroit  encore  qu'il  n'y  a  mille 
diiKnâion  réelle  entre  i'tifTct 
prétendu  &  h  prétendu! 
cauie:  &quc  pa  r  confequen* 
il  n'y  a  nulle  action  &  nulle 
vraie  caulâlité  dans  ce  qui  sta 
pelle  émanation  de  proprie* 
tez.  r  r 

Ne  nous  lai  il  on  s  donc  pas 
Surprendre  au  fon  des  mots! 
l'émanation  n'cll  rien  moins* 
en  effet  que  ce  qu'elle  parât 
à  l'oreille  ;  elle  ne  marque 
dans,  la  nature,  nul  détaché 
ment ,  nul  écoulement ,  mille 
mu  luplkuté,  mil  !c  dift  indien^ 
JiuIJciùite,  nulle  faillie ,  com- 
me on  le  le  figure  communé- 
ment j  elle  marque  fouicmeitf 
un  ordre  ,  dans  le.s  diverie* 
idées  que  nous  fbrm  ou  s  fa  0J1 
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Ime  fiijcr ,  par  lequel  nous  :>£cï. 
Regardons  quelques-unes 
»mmc  la  {'nu •/ ce  Jes autres  , 
Lous  prenons ccllcs-la  pour 
ânaturc,  &  celles-ci  pour  les' 

lopriete-/. 

ËiQuc  Spinofà  ne  tmusdile 
è^nc>l  as  que  Ion  Dieu  cft 
pufe  de  quelque   choie. ,  &C 
tac-toutes  choies  émanent  de 
itnmire.  Sou  Dieu  n'efteau- 
ê  de  rienj  rien  n'émane,  m  ne 
fore  réellement  de  la  nature  > 
Kfi  hen  ne  peut  exifter  que 
vpar  cette  émanation  ,  &  cette 
pbrte  de  caufulitc  ,  on  p^C  at- 
tirer que  rien  n'exifte  v  c'clt-i 
dire  mi  lie  créature,  nul  être 
particulier..  Spinofa  hu-nie- 
■kjamais  été  ;  il  n'y  a  qu  e 
fon  Dieu  qui  exiltc  j  ou  ii  Spi- 
ïioUt  a  été,  il  a'  été  Dieu,  & 
sert  cependant  iai  lié  malheu- 
ïeufement  motirir, 


Un  voit  afkz  ou  tout  ccÉ 
mène,  &  les  confluences 
pernicieufes  &  exti -avalantes 
qu'on  en  pooroic  tirer.  *"  Mais 
ce  n'eft  pas  par  cette  voie  que 
je  veux  prefentement  comte, 
cre  Spinofa  ,  ce  n'eft  m,'^ 
rompant  fa  prétendue  chaîne 
de  démorifiratiom ,  &  fa]ïajir 
voir  qu'il  ne  fe  fait  pas,  qu'il 
ne  k  foûtient  pas ,  &  qu'il  ne 

raifonnepasjufe^êmcfui- 
vanciçs  principes, 
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PROPOSITION  XIX, 

bposée  à  la  dix-huitième  de 
Spinofa, 

t'eftfrux,  &  Spinofa  ne  dé- 
('montre  point ,  que  oie*  ne 
Wbradaife  rien  hors  de  lui. 

,D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  O  H. 

C'Ette  Propofition  de  Spi- 
nofa n'eft  fondée  que  fur 
les  proportions  quatorzième 
&  quinzième  5  dans  lesquelles 
il  prérend  avoir  démontre 
qu'il  n'y  arien  qui  ne  foie  for- 
mellement en  Dieu  &  que 
hors  de  Dieu  il  n'y  a  nulle  fub- 
ftanccimais  outre  que  nous 
avons  fait  voir  la  fauflecé  de 
cette  prétention  ,  par  les  pro- 
pofitions  douzième  &  quacor. 


HS  RKF.  GeoM  ET  itlQïj? 

■  zieme  de  la  première  Section 
&par  Ja  douzième  de  Ja 
coude  ;  nous  avons  de  plus  dé- 
montré dans  .l'onzième  prû* 
poiïtion  de  cette  iccondeSec. 
don,  que  la  /ùbftaiice  étendue 
cil  hors  de  Dieu  :  &  par  cofti 
fequcntiJcftfiuix,  &  Spinofi 
ne  démontre  point  que  Dieu 
ne  prodtij/e  rien  hors  de  lui. 
Mais  il  eft bon  défaire  voir 
aufîi  qu'il  y  aencor  une  iiib- 
fonce  peulanr-e  hors  de  Dieu, 
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Sect.I1. 


PROPOSITION  XX. 

Oposcc  à  la  dix-huitième  de 


r  i;  c  1  le?  m  eut  d  i  fti  n  g  a  é  c  d  e 
Dieu ,  &  hors  de  ion  elTen- 
ce. 

vDlMQUST  K  ATI  O  N, 

LHommeeftunEtre  pen- 
fant  :  Spinofa  en  fait  un 
principe  dans  la  féconde  Par- 
tie de  là  Morale  ,  en  ces  ter- 
nies ,  berna  cogitât  j  or  la  pen~ 
tée  de  l'homme  n'eft  ni  une 
manière  d'Etre  ,  m  un  arri- 
Wde  rcifen.ee  de  Dietudonc 
c'«ftb  manière  d'Etre  ou  Ta- 
fcribut  d'une  fubftance  diftin- 
guée  de  Dieu  3  Se  qui  par  con- 
sent cit  hors  de  Dieu. 


35»  REF.  GEOMETRiq^j 
SicT.  II.   Il  n'y  a  dans  cet  argume$ 
que  la  mineure  à  prouver-  !3 
voici. 

Une  manière  d'être  ne  peui 
être  conçue  i,ins  penier  à  (or, 
fujer,  (  parla  troifiénoe  défi, 
ni  ci  on,  }  &  .beaucoup  moi  m 
v  u  a  t  ri  bu  t  fan  s  pc  n  1er  à  Ton  et 
fèrice  (  par  la  féconde  défini- 
tion :  )  or  la  pensée  de  l'horo- 
ni  e  peu  t  être  cou  eu  t:  J  à  11  s  p  e  a  ■ 
fer  a  Dieu  :  elle  n^cfL  donc  ni 
un  acnbut,  ni  une  manière 
d'Etre  de  Dieu,  lin'yaeno 
re  ici  que  la  mineure  à  prou- 
ve!*. Le  pre  m  i  e  r  ob  j  e  t  f'£  r  uin 

qui  s'offre  à  Tefprit  d'un 
me ,  qui  pour  cherther  leure- 
merit  &  phiiolbphiqucmcnt  'a 
vérité  ^  commence  par  doute* 
de  tout,  &  même  de  l'exiftcn- 
ee  de  Dieu,  &  par  rejct*ef 
toutes  les  conoifTances ,  àm 
quelles  il  aura  la  moindre  t& 
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:|.;lc  douter  >  ca  objet,  dis-  Sect 
^  peut  Être  cone/i  liins  pen- 
fer  à  Dieu  :  pu i (qu'on  leçon- 
noir  certainement  pendant 
qu'on  ne  fait  pas  encore  s'il  y 
juii  Dieu.   Or  le  premier 
objet  certain  qui  Coffre  à  YcC 
prit  de  cet  homme,  ci\  la  pai- 
$ée,  ou  ion  a  cl  ion  de  p  en  f  e  r  t 
tomme  l'ont  éprouvé  tous 
cqux  oui  te  font  mis  dans  cet 
ttatj  &  comme  on  le  peut 
Br.fi  ingen  Seulement  expli- 
qué &  même  démontre  dans 
[a  première  &  la  ieconde  des 
ifcedi.tations  de  MonfieurDcf- 
cavtcs.  Donc  la  pensée  de 
l'homme   peut  être  .conçu  jp 
fans  peu  1er  à  Dieu, 

Une  féconde  raifon  qui  fait 
ïoir  que  la  pensée  del'homme 
n'eft  ni  un  atribut ,  ni  une 
paaniÉre  d'être  de  Dieu,  c'eft 
qu'tti  Dieu  il  n'y  a  nulle  il- 
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Sect,  II.  micatiou,  nulle  inipcrfeai0œ 

nul  changement  (  par  notre 
quatrième  définition  &  par|e 
iecond  corollaire  de  la  vii^t- 
tieme  .Propofiton  de  Spi. 
nofa  ,  )  &c|ue  cependant  tout 
liom  me  fq  a  i  t  &  ïè  a  t 1  r es-  biert 
que  fa  pensée  efl  bornée, 
chancelante.,  imparfaite  &  C\- 
jete  à  une  fuccciïion  &  à  des 
changemens  ,  dont  il  n'di: 
iîuJlementk  majtic. 
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V  K  o  r  o  .S  I  T  I  O  N  XXT. 

Oposée  lui  y  pro  polirions  vingt 
knxdc  vingt- cinquième 
de  Spinofa. 

Il  eft  faux  quV/y  rf<f  en  Jikn  des 
mdes  ,  on  des  manière}  d-'Btra 
comme  Spinofa  le  iupofe 
dans  ces  Proportions, 

De  mon  s  t  rat  io 

IL  eft  de  la  nature  du  mode 
déporter  à  fon  fùjct  quel- 
que changement ,  &  quelque 
variation'  {  par  la  trentième 
(définition  ;  )  cat  c'cilpour  c&- 
l qu'on  l'a  pelle  manière  d'£trtr 
parce  qu'il  difpofc  fon  fujet  de 
Celle  &  telle  façon  ou  manié-' 
rei  &  on  ne  conçoit  pas  qu'un 
frétait  diverles  manières  d'ê* 
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$éci.  Il,  trc  ^  ou  qu'il  foie  de  dwerfa 
manières ,  fans  varierez ,  (ans 
bigarurcs ,  lans  changement 
Par  exemple  >  fi  les  idées  & 
les  corps  font  comme  le  pré- 
tend Spinofa,  des  manières 
d'Etre  de  Dieu  ;  ces  manières 
^ratvt  de  trc  s- différente  natu- 
re, il  n'eftpas  poiHble  qu'el- 
les ne  mettent  en  Dieu  une 
bizare  variété  >  fie  une  étran- 
ge bigaiure.  Or  par  la  qua- 
trième définition }  fie  le  fécond 
corollaire  de  la  vingt-tieme 
Proportion  de  Spinofàj  il  n'y 
a  en  Dieu  nul  chargement! 
nulle  biçarure  ,  nulle  varia* 
tion  i  8c  parconfeqnent,  j'  nj 
a  en  Dieu  nuls  modes  ou  nt& 
mères  d'Etres. 

AUTRIMENT. 


Dieu  eft  un  Etre  tres-fiffl|  % 
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Ans  aucune  compofition  réel-  Sect 
E{  rar  la  quatrième  Défini- 
|on:(  Or  tout  mode  fait  ne- 
j&ïairemcnt  quelque  efpc.ee 
le  compofition  réelle  avec  Ion 
Ijet,  •;  comme  il  paroit  par 
luroifiéme  Définition  ;  )  car 
le  qui  eft  dit  que  tout  mo- 
|eeft  ara cb 6  à  fou  fnjct  ,tait 
Kr  qu'il  y  a  le  mode  &  le  iu- 
|et  joints' enfcmble  :  &  par 
f onfequent ,  il  eft  faux  qu'il  y 
Kit  en  Dieu  des  me  des  ou  ma- 
nières d'être, 

[COROL  LAI  RE. 

foposé  au  fécond  Corollaire 
F  de  la  \uvdt  cinquième  Pro- 
portion de  Spinofa. 

ÏL  s'enfuit  évidemment  de* 
la  qu'il  eft  faux  que  les  ztra 
pmhttlitrs  m  jmnt  $se  des  m<^ 
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Séct,  II,  des,  ou  manières  d' 'Etres  ae  Dm* 
cote  fauffeté  paroît  encore 

davantage  par  icsPropoflrions 
onzième  5c  vingtième  de  cere 
Se&ion  ,  dansldquelles  nous 
avons  prouve  que  l'Htre  érel 
du,  &  I'£tre  pen/ant  font  de 
vraies  fublhuces  hors  dcDiéii 


PROPOSITION  XXII. 

Oposée  à  la  vingt-cinquième 
de  Spinoia, 

II  c/lfaux  que  £>/<y*  foitUc&aft 
epe tente  }nçfi fiH(em ent  de  (  M 
xifltme  y  mais  suffi  de  ïejftntt:, 
des  chofis  t  &  Spinofa  ne  Je 
démontre  point. 

Démonstration.  I 

QUant  à  h  première  Par- 
tie j  fuivarjt  les  priiici- 
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pes  de  Spinoià  ,  Dieu  n'eftSEcr. 
I  a ufë  vraiment  efficiente  de 
quoi  que  ce  foit  (  par  le  fé- 
cond Corollaire  de  /a  dix- 
iuiriéme    du   nos-  Propor- 
tions :  )  il  ei\  donc  faux ,  dan? 
les  principes  de  Spinofa,  que 
Dieu  foit  la  eau  fi;  efficiente;,, 
non.  feu  le  m  en  r  de  l'exi  fonte 
mais  au  il  i  d  e  \  'efTenee  d  es  cho- 
ies. 

Pour  la  féconde  Partie  :  Spi— 
sofa  ne  f b  n  d  c  I  a  démo  n  ! \ r  a  - 
tion  de  cette  Proportion  s 
fur  la  quinzième  &L  la: 
[eiïiùnc  de  (es  Proportions  r 
^is  nous  les  avons  ruinées' 
par  h  quatorzième  de  Ja  pre- 
|  l^cre  Seâion ,  &  par  la  dou- 
^nit  Êtta  dix  -  huitième  de 
p  Seconde  :  donc  Spinofa  n e 
^démontre  pas , 
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.  5|ct,  IL 

Eclaircissement 

MAis  fuposé  que  Spinfj 
fa  eut  bien  prouvé  que 
Dieu  qû  une  caufe  vraiment 
efficiente  ;  il  réitérait  encore 
à  examiner ,  &c  à  eclaireir  ce 
qu'il  dit  que  Dku-  preduit  libre- 
ment f effenee  des  chef  h.  Car  c'eft 
ce  qu'il  répète  tic  nouveau 
liir  la  fin  de  l'tclairciiTejïienï 
àc  h  Proportion  trentetroi- 
fléme.  Et  1°.  fi  le  fens  de 
cette  Proportion  cft  tfW 
Dieu  met  au  jour  l'effencccles 
chofesj  qu'il  les  fait  être,  pou- 
vant ne  le  pas  faire  ;  il  n'y  * 
nulle  difficulté  :  cette  Prop^ 
fît;  on  eil  très-  vraie  en  ce  fens» 
Mais  aufïï  efl-.il  confiant  que 
ce  n'efipas  celui  de  Spinofr. 

Car  outre  qu'il  ne  reconûft 
point  cette  forte  de  libéral 
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ton  voit  bien  qu'il  veut  dire  Secï. 
tant  autre  choie  >  quand  il 
Krancc  que  Dieu  cft  la  ca.ule 
efficiente  tic  1' e0en.ee  des 
près, 

B>.  Si  l'on  entend  par-là  , 
que  Dieu  ait  affigné  une  telle 
fïïènee  à  chaque*  chofe  ,  avec 
K  telle  liberté  qu'il  aie  pû 
lui  en  (Jonerune  toute  autre  * 
qu'il  ait  pû  fairc,par  exemple,, 
que  deux  Se  deux  ne  fuilent 
pas  quatre  ;  que  TeiTente  d'un, 
triangle ,  fût  d'avoir  plus  ou 
moins  de  trois .  angles  }  cette 
Proportion ,  en  ce  fens  ,  effc 
*ifiblement  faillie  >  parce  que 
S'e  ft  un  e  n  o  tion  co  m  mu  n  e  q  u  e 
Dieu  ue  peut  pas  faire  ce  qui 
fnveiope  contradiction  j  Ê£ 
^'il  y  à  contradiction  qu'une 
■^Wefoit  fans  fon  clfence  * 
pii%ue  l'effence  d'une  choie 
tfdtaat-  que  l'Etre- même  de 
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Sïct,  H.  ia  chofe ,  fi  elle  pouvoir  erre 
fans  Ibn  elîence ,  elle  pouroïc 
erre  faits  fon  Etre  j  die  pou- 
roit  être  fans  elle-même  ;  Se 
ainfi  elle  leroit  &  ne  fèroit 
pas  roue  enfèmble. 

3^.  Si  l'on  prérend  que  Dicit 
foit  caufe  de  l'efTencc  des 
choies  en  ce  qu'elles  neiortï 
que  des  manières  d'Etres  qui 
re fuirent  continuellement  de 
fa  fubllance  y  par  la  ncceflité 
de  fa  nature  r  comme  il  hé 
roît  effectivement  quec'eftjâ 
le  feas  de  Spinofa  ,  par  les 
preuves  qu'il  a  porte  de  cette 
Proportion  j  la  fauiferé 
fufifainent  démontrée  p^r  ^ 
dix-huitiéme  &U  vingt  $ 
Unième  des  nôtres 

Enfin  ce  que  Spinofr  aurO'ï 
pu  dire  de  pkiî,  r;i lî'oiuub  e 
la-dclTus,  cft  que  Dieu  cft  ^ 
paufe  exemplaire  de  l'e^S 
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detouteic  Wesrparce  cjue  rcn-  S^c* 
fer  m  ^  n  t  é  m  i  11c  in  m  en  c  d  ans 
Ton  e  flè  17  ce  3  c  s  pc  rfc  £t  i  o  ns  d« 
tojjs  le*  erres  ,  6£  ces  perfec- 
tions y  étant  comprifes  dans 
un  certain  ordre  T  fondé  fur 
b:  divers  ra ports  d! égalité  ou 
l'inégalité  qui  fe  non  vent  en- 
tre elles  ^  par  exemple  les  ;ëf~ 

Ï'trits  y  é  tan  t  p  1  u  s  n  o  b  1  e  5  qu  e 
b  corps  j.c'eft  iur  ces  cxccJ- 
kns  modèles ,  &  fur  Les  idfies 
ïftniuabLes  qu'il  en  a  dans  fa 
Ifgeitc  ,  q u1  il  produit  t oute s 
diofes,  &  qu'il  fait  leur  &£* 
tënçe. 


Hh 
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Sicr.  II. 


PROPOSITION  XXIII, 

Oposce  A  la  dix-huitiéme  dfi 
Spinofâ. 

C'eft  courre  fes  propres  prin- 
cipes, contre  la  nature  de 
Dieu,  Si  contre  la  ration, 
que  Spinofa  admet  ici  mu 
infinité  d' Etres  >  où  des  m* 
nïêres  d* Etres  d'une  exipm 
$>  d'une  durée  finie  s  hnt  t* 
csncôurs  (oit  neee/foire  powàt* 
terminer  l'exiftnte  &  t'à&iM 
de  chaque  Etre  particulier. 

Démonstration*; 

l,    *"|^OiLt  ce  qu'il  y  a 
JL  d'Etres  &  tout  « 
qu'un  efpm  même  infini  en 
peut  concevoir  >  coulent  au*fl 
ncceiïàiremenc  de  la  natui* 


DuSrtNos<sM.Tr.  Hï.  365 
divine,  que  les  proprietez  stçx.  II» 
fune  cii  oie  re  fui  cent  necef- 
prement  de  ion  e fiente  (  par 
Bfemcme  Proportion  de 
pi  no  f  à  ,  ÊC  par  l'éclaircifle- 
pienc  fur  h  dix-feptiéme  ou 
il  s'explique  aînfi .  . .  -  $e  crois 
wwir  dèntvfurè  ajjlz,  ti&iremmt 
Kr  U  Jci2 :  émt  Prôpjît ,  en  qtt  c 
%s  F.  trt  s  ïuji « / m t  n t  injln is  ,  c* ejî- 
plirc  fu  îùUîts  ebofes  font  necefî» 
[wement  Inmnits  de  U  fgtt<verAt~ 
ttpvrffiffi'i-  s  &  de  t.i  tidîan  ittjl- 
tit  de  Dt  a  a  s  &  fttdks  en  ému- 
'fetit  te   ours  ai)  ce  une  tgàU  ni' 
hfjiié,  de  U  même  manière  qttt 
il  U  nature  du  Triangle  il  s'en- 
&t  de  route  éternité  &  pour  tente 
liurr.it i  ,  que  fis  trois  angles 
fini  ép.wx  à  deux  droits.  ) 
Or  les  proprietez  d'une  chofe 
lfciar.cn t  fintrccflairemçnt  de 
&n  eflenec  j  qu'elles  nepeu- 
*cnc  jamais  cefler  d'en  ema- 

Hh  ij 
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fâçî,  II.  ncr ,  &  que  fi  cette  silence  «fl 
éternelle ,  elles  n'ont  jamais 
dû  commencer  y  ni  ne  doi^ 
vent  jamais  finir  {  comme 
Spinofa  lui,,  même  le  reconoît 
dans  les  paroles  que  nous  ve* 
nous  de  citer.  )  Donc  il  en 
faut  dire  autant  de  tous  Ils 
Etres  concevables  j  6c  que 
comme  ^  félon  Spinofa  ,  ils 
émanent  de  la  nature  de 
I>ieu  qui  eft  éternelle  ,  ils  ne 
doivent  jamais  finir ,  comme 
ils  n'ont  jamais  commencé  > 
&  par  confequent  il  eft  con- 
tre les  propres  principes  de 
Spinofa ,  qu'il  y  ait ,  je  ne  dis 
pas  une  infinité  d'Etres,  coiH* 
me  il  le  prétend,  mais  un  feui 
qui  foit  d'une  exigence  # 
d'une  durée  finie. 

Et  que  Spinofa  ne  nousdij* 
pas  qu^ces  Etres  émanent 
h  fl&pipc  de  Pieu ,  non 


pu  SpiHosism.  Tr.  III.  , 
imwtdUfimtttt ,  mais  médiate-  L 

I  Car  Qu'ils  en  émanent 
immédiatement  ou  média- 
tement  ,  il  eft  toujours  ieu^ 
felon  Spinofa ,  qu'ils  en  éma- 
nent neeerTai  renient  &  d'une 
neccifitc-  iridifpeniable  ;  6c 
c'en  cft  aflex  pour  juftifkr 
qui- leur  dur  de  doit  Être  éter- 
ÏKÎlc. 

if.  Ou  ces  Etres  émanent 
immédiatement  de  la  nature 
de  Dieu  t  ou  de  quelques  uns 
de  jës  atributs  prisabfolu- 
ment  en  lui-même  :  ou  enfin 
de  quelque  atribut  entant  quç 
modifié  par  quelque  manié- 
d'Etre  >  pour  parler  le  lan- 
gage de  Spinofa.  Si  c'eft  le 
premier  :  nôtre  démonflra^ 
pon  ràbfïfte  en  Ton  entier, 
8  H  en  eft  de  mêméj  iic'efl 


i  puifque  (  par  la 
H  h  iij 
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■*  vingt  &:uniémePropofui lui  d e 
Spinofà  ,  U  na~ 

titre  nbjdue  de  quelque  &tnhui  de 
Dieu  ,  hit  être  infini  dans  [m 
ixiftexee  &  â/tns  fa  durée.. 

Enfin  II  l'on  prend  le  dernier 
parti,  c'efi:  toujours  la  meme 
ëboiêj  car  cette  première  roa- 
ni  ère  d'Etre  qui  modifierait 
cet  atribur,  étant  infinie  dans 
fa  durée ,  (  par  Ja  vingt &u- 
niéme  Proportion  de  S  pi  no- 
A  i  )  ces  autres  Etres  qu'oii 
prétend  qui  en  émane] -oient 
immédiatement  ,  devroient 
aiiiïi  [  par  la  vingr-deuxié'ntë 
Proportion  de  Spinoià]  titrt 
infinis  dans  leur  durée  :  dcfo.rre 
que  de  quelque  fat:  on  que  Spi- 
nofà s'explique  ,  c'eft  mani- 
festement contre  les  principe 
qu'il  mpofe  qu'il  y  ait  C1 
Dieu  une  infinité  d'Etres,  °a 
de  manières    d'Etre  d'n^ 
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exigence  &  d'une  durée  finie  : Si 
m\s  ce  n'ell  pas  moins  vifi- 
bkment  contre  la  nature  de 
Dieu  s  ce  qui  cft  la  i'tconde 
chofe  à  démontrer, 
fi.  Dieu  n'eft  fnjec  a  aucun 
changement  par  la  quatrième 
définition.,)  &(  par  k  fécond 
Corollaire  de  la  vingt!  me 
Proportion  de  Spinofà  :  )  Or 
fcl  v  avoit  en  lui  des  manières 
d'Etre  d'une  durée  finie  »  il  fe- 
îoit  fujet  au  cbingement.pif- 
qu'i!  feroit  tantôt  d'une  ma- 
nière ,  &  tantôt  d'une  autre  : 
donc  on  ne   peut  admettre 
ces  manières  d'Etres  fans  ren- 
verfer  la -nature  de  Dieu, 
•  3.  Tout  cela  fait  ftffifom- 
ment  voir  l'impojïïbilité  de 
ce  monfhueux  progr&à  L'infï^ 
ni  que  Spinofa  admet  dansles 
caulcsqui  doivent  déterminer 
^xiftehee  &  l'action  des  êtres  y 
H  h  iiij 
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Stcr,  IL  Jnais  on  doit  ajouter  qu'il  n1*» 
rien  de  moins  raifonaW^pJL 
ne  pas  dire  de*  plus  extrava* 
gant  que  ce  fend  ment ,  pour 
un  homme  quiiè  pique  de 
phi  loibp her  jufte.  Car  jleft 
yifihleque  comme  l'infini  ne 
Te  peut  jamais  cpuifer5  un  Etre 
ne  iè  trouveroit  jamais  en  ém 
d'agir  ^  s'il  faloit  a  tendre  h 
détermination  du  concours 
Jùcccflif  de  cette  iaimité  de 
caules. 
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Se  et 


PROPOSITION  XXIV. 

Opoiée  à  la  vingt-neuvième 
de  Spinofà. 

Il  eft  faux ,  &  Spinofa  ne  dé- 
■  montre  point,  ri  y  ait 
lundi  çoittirigast ,  &  que  toutes 
(fa (es  [bien t  dutrm ht éa  fAïla 
ntctffirc  de  U  n attire  di<vim  h 
\  exifhr,  &Àa^tftfr 

D  E  M  Û  N  S  T  K  A  T I O  N<  - 

CEtte  Proportion  de  Spi- 
nofa,  n'eit  principale- 
ment fondée  que  fur  lès  Pro- 
portions quinze  &  feiziéme, 
par  ldoucilesil  prérend  avoir 
^montré  que  routes  chofes 
W  formel] cm ent  en  Dieu, 
qu'elles  émanent  neceflàU 
'ement  de  là  nature.  Or  nous 
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*  H.  avons  fait  voir  k  fauffeté  rfe 
cette  double  prétention  ,  par 
k  qu  ator  z  i  êmePr  opofïti  on  de 
k  première  Section  ,  &  par  la 
douzième  &  k  dix. huitième 
de  k  féconde:  donc  il  cil  faux 
&  Spinofa  ne  démontre  point 
qu'il  n'y  ait  rien  de  concis 
gent, 

ECLAI  &  CISSEMINL 

Il  eft  bien  vrai  que  nul  Erre 
m'cjfifte  Êc  n'agit  qu'il  ne /biÉ 
déterminé  de  Dieu  à  Être  &  i 
opérer:  tout  ce  quieft  réel. 
Etre  ou  manière  d'Etre ,  exis- 
tence ou  action  }  doit  indif- 
péniblement  relever  de 
Dieu  comme  de  la  caufe  i 
mais  il  n'y  avoit  nulle  ncccf* 
il  té  que  Dieu  produifit  ce 
qu'il  a  produit  ;  il  l'a  fait  fi 
librement  qu'il  a  pûnclcp^ 
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forC  -,  &  ainfi  les  Etres  qui  Sect.  H. 
pft.nt  fie  qui  agiucnf  ,  e*if- 
tent  fie  agiflent  te  S  le  ment 
li'ils  ont  pti  ne  pas  exïfter  ô£ 
Je  pas  agir,  Si  par  conférera 
Isfont  contingent 


Proposition  XXV. 

Oposëe  à  la  trentième  de 
Spinofa,. 

Il  ell  faux ,  Se  Spinofa  ne  dé- 
pinoiitrc  point  qdttn  tntendt** 
Wbtievt  fim  m  infini ,  m  fwfft 
tendu ,  ni  avoir  four  objet 
de  fit  wmoiffmtt  >  h*  a~ 
D  tributs  &  if  s  manières  d'Etre 
g  de  Die  tu 

Démonstration. 

SA  preuve  ne  roule  que  fur 
le  premier  Corollaire  de 
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'  la  quatorzième  Proportion 
Êcfurla  Propofinon  quinzîJ 
me,  où  il  prétend  avoir  prou, 
vc  qu'il  n'y  a  point  t^mtrcs 
fubftan ces  que  Dieu  dans  la 
nature  ,  ni  d'autres  modifie^ 
tiorn  que  les  manières  d'Etre 
de  Dieu  f  mais  nous  avons  fait 
voir  la  fruit  été  de  tes  préten- 
tions, par  la  douzième  &l  k 
quatorzième  Proportion  de 
la  première  Se&ion  &  parla 
douzième  de  La  féconde;  donc 
il  eft  faux ,  Si  Spinofa  ne  dé- 
montre point ,  &c. 

Autrement, 

Un  entendement  fini  om'n* 
fini ,  peut  avoir  pour  objet  de 
û  i-o n o i  .il a  ne e  t  o  11  r  ce  oui  eft 
réel.  :  or  par  ks  Propof'irion5 
onzième  t  dix  neuvième  & 
vingtième    de    h  féconde 
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Sfction,  outre  les  a  tri  buts  de  Séct.  If,. 
Pjeu,  ri  y  a  quelque  choie 
Je  réel ,  "  fçavoir  la  Jù  flan  ce 
Rendue",  &h  fubibvnce  pen. 
fonte  :  il  cft  donc  faux  que 
jWendemenr.  ne  puifle  avoir 
mr  objet  de  fa  conoi  fiance 
jjjie  les  a  tri  but  s  &  les  marné- 
$s  d'Etres  de  Pieu, 
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Secj,  II, 


Proposition  XXVI, 

0 posée  à  la  trentc&uniémeji 
r  é  c  I  air  cl  ileni  e  n  t  f  n  r  ]  a  d  i^ 
ieptieme  &  au  fécond  Co- 
rollaire de  la  trente  .deux, 
me  de  Spinofa. 

Il  eft  faux,  Si  Spinofa  ne  dé* 
montre  point,  que/^/#w4| 
jïtent  &  U  volonté  //œpartitld 
ne nt  ^ as  h  U  nature  de  Dieu., 

TOute  la  preuve  que  Spi- 
nofa  donne  de  cette 
Proportion  ,  eft  que  l'enten- 
dement &  la  volonté  ne  font 
que  des  manières  d'Etre ,  & 
que  par  confequent  elles  ne 
.cob, foment  pas  la  nature  de 
Dieu  ,  mais  feulement  celle 
des  créatures  ;  mais  rien  n'^ 
moins  ivliâe  que  cette  raifon< 
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i0,  j  1  n  e  p  v ou  v  e  nu  I  Le  me  Ht  'Sbçt*  lï  * 
jjue  l'entend  e  ment:  &  la  vo- 
loncc ,  fin*  tout  s'ils  font  infi- 
nis, ne  fiûenc  que  des  ma- 
itères  (.l'Etre.  Je  veux  que  ce- 
li  Jôic  aiiiiî  dans  les  créatures; 
pourquoi   .ne  feront- ils  que 
des  numicres  d'Etre  en  Dieu  4 
&  pou  y  quo  i  n'a  p  a rti  endr ont- 
ils  pas  à  Ion  efTcnce  ?  Voici 
un  argument  qui ,  cerne  fem- 
ble,  démontre  que  cela  doit 
Sre  ainfï:  Si  Dieu  eil  un  Etre 
enenci  clément  penfant,  on  ne 
peur  fe  former  une  idée  trop 
noble  &c  trop  relevée  de  la 
pensée  qui  lui  cft  efienciêle 
î  par  ïa  quatrième  défini- 
tion :  )  or  Dseu  cil  un  Etre 
effe  iu  î  £  1  c  m  c  11 1  p  e  nian  t,  œm  - 
me  Spinolà  le  reconok  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  &  fur  tout 
I  4ns  La  première  Proportion 
k  la  féconde  partie  s  &  la 
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Sêct.  II.  plus  noble  idée  de  la  pen^ 
que  nous  puiffions  former  efi 
telle  de  la  pure  inteliectioji 
&  de  la  volonté  ;  donc  on  doit 
juger  que  l'une  6c  l'autre  font 
t'JTcnciêles  à  Dieu  ,  ouquH 
les  apar  tien  tient  à  {on  cifeji, 
ce. 

Il  n'y  a  que  1  a  féconde  par- 
tie de  la  mineure  de  cetar.guv 
ment  qui  puiûe  former  de'Iî 
difficulté  :  mais  elle  n'en  fera 
aucune  >  à  qui  fera  réflexion j 
ifl.  Que  rnitcllcetion  &  la 
volonté  font  des  façons  à 
penfêr  très -  (Impies  &  très- 
ïpirituêJes  :  i°.  Que  Spinofa 
lui-même  fait  l'éloge  de  l'en; 
rendement,  â  la  fin  du  traite 
..qu'il  a  fait  :pour  la  conduis 
de  cette  fui  (Tance  :  f.  QHe 
la  volonté  efl  une  façon  °€ 
penfer  avec  empire  &  p^" 
yoiriûr  la  pensée  ;  de 
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|u'en  voulant,  on  ne  veut  pas  Sact.  Il 

pic  ment  les  chofes ,  mais 
qu'on  veut  encore  fon  propte 
■oaloir  ;  ce  qui  efl  apurement 
!  j  a  plus  noble  m  a  n  i  é  r  e  d  e  p  en- 
fer, Spinofa  clic  dans  réel  air» 
■4  ifle  n  i  c  1 1 1  i  u  r  1  a  dix-  fept  i  éma 
Itopoficioni  que  fï  l'entende- 
ment £<:  la  volonté  aparté* 
nient  à  l'eftènce  de  Dieu  * 
tic  fer  oie  une  entendement  Se 
vue  volonté  infini  ment  diie-f 
pus  des  nôtres ,  fit  qu'ils  ne 
p>nviendroient  que  dans  le 
«tom.   J'avoue  qu'il  y  a  cvt- 
ItÊ-cuxuHe  extrême  difwett- 
Bc  j  mais  il  eft  faux  qu'ils  ne 

conviennent  que  dans  le  nom,, 
p£  qu'ils  n'aient  pas  du  moins» 
Ipelqne  analogie.  Mais,  dit 

SpinoSa  ,  (  dans  l 'éclair cijtfè- 

n  e  ut  fu  r  I  a  di  x-  fep  ti  ê  m  e  p  r  o~ 
Rofit i  o n  j  >  l' e *Fc c  doit  d  ife, 

r«r  de  ià  cawlc  prccifémcttÇ 
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R  en  ce  ort'il  a  recû  d'elle /or 
l'entendement  Se  la.  volonté  de 
Dieu  (  fuposé  qu'il  en  eut  j 
feraient  caule  de  l'efience  & 
de  l'exifknce  de  nôtre  enten. 
dément  &  de  nôtre  volonté: 
donc  ils  dev voient  dtferer  en 
tout ,  excepte  dans  le  nom. 
Je  conviens  que  Fcfet  doit 
erre  réellement  dîftingué  de 
ia  caufe  \  mais  je  nie  qu'il  en 
doive  être  diferent  :jc  niï 
qu'il  ne  doive  avoir  tien 
de  commun  avec  elle  ?  que  le 
nom  ;  &  il  cil  aisé  de  démon- 
trer le  contraire  par  les  prin- 
cipes de  Spinofa  même. 

Démonstration. 

Les  chofes  qui  n'ont  rie»  & 
commun t  ne  peuvent  pas  ètrectit* 
fes  ï'me  de  l'autre  v  f  par  j* 
troifiéme  Propoficion  de  Sp*î 
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lofa:  )  donc  où  il  y  a  caufe  Sect,  11* 
Icéfet-,  d  doit  y  avoir  quel-  ^ 


!  AUTREMENT. 

■La  conoiffancc de  l'efet  de- 
pend  de  celle  de  la  caufe  ,  te 
ridée  de  l'un  enferme  neeef- 
Gtirement  l'idée  de  l'autre  , 


pSjfi  l'effet  &  la  eaufe  étoient 
S  diferens ,  qu'ils  n'enflent 
rien  de  commun  :  car  il  efl: 
évident  qu'alors  leurs  idées 
^excluraient  mutuêlement  : 
dont  il  eftfaus  quel'efet  6c  la 
*aufe  foient  fidiferens  l'un  de 
l'autre  ,   qu'ils  n'aient  rien. 


{par  le  quatrième  Axiome  de 
Ipinofa  5  )  or  cela  ne  ferait 


le  commun. 


jSo  Rjt-  r.  Giîom  E  t  r  i  ou ^ 

StcT,  IL 


£ Proposition  XXVIL 

Oposce  à  k  r  rente -de  uxiétné 
de  Spinofa. 

Spirtola  démontre  il  peu  qup 
^*  volonté  f oh  une  caufe  neuf- 
Jarre  &  »on  pas  libre  ,  qu'on 
peut  pofiti  veinent  de  mois 
trer  le  contraire. 

JX£M  ÛATSTR  A  T  /  0  H 
de  U  première  Partie. 

TOate  fli  preuve  ne  roule 
que  partie  fur  la  vingt* 
htiitiémePropoUcion.  déjà  ré- 
futée par  la  vingt-ti  oiiiétn^ 
des  nôtres,  uartie  fur  ce  r^i| 
fonnement.  Tente  nela* té 
eu  infinie ,  <^?/?  recevoir  4e  Dtm 
fi  détermination  h  exifttr 
or  f munis  par  um  ewft 
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jjiirey  celle  <p/  pur  agir  a  be-  Sect. 
w$  â'î'irc  déterminée  pur  une 
iittre  (  par  la  i/ttîgl -fèptitrftt  dé- 
Mtien  }  donc ^  &c.  Mais  ce  raî- 
jpeiTicnt  nVll  q.u'un  amas 
pJufîons  :  &c  par  conséquent 
Spinoia  ne  démontre  point  ? 
&c  II  n*y  a  que  la  mineure  à 
prouver ,  &.  c'eil  ce  qu'on  va 
lire  en  fa ifà  ne  voir  les  ilîu* 
Eons  du  raifonnemcnc  de  Spi- 

m0..  Y  a-t-il  quelqu^autre 
vol  ont  è  infinie q  u  e  ce  1 1  c  de 
Dieu  ?  Spinofa  fer  oit  fore 
«m péché  d 'en  trouver^  fi  donc 
k  volonté  infinie  dont  il  par- 
le eft  celle  de  Dieu  :  peut-on 
Jite  que  recevant  fadetermi- 
Iwion  de  Dieu,  elle  la  reçoi- 
ve d'un  autre  ?  Dieu  efh  -  il 
WamTcr  àiuj. même  ?  eiKil 
diftivjgué  de  fon  efience  ?  Ec 
$ttc  volonté  infinie  n'eft-clle- 
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Sect.  II.  pas  de  l'cflence  de  Dieu,  pap 
la  précédente  Proportion  ? 

io.  Mais  je  veux  que  cette 
volonté  infinie  foi t  la  volonté 
de  quelque  Etre  distingue  de 
Dieu  :  s'eniuit-il  de  ce  qu'ell 
Je  &  toutes  les  volontez  finies 
reçoivent  de  Dieu  leur  déter- 
mination à  agir  T  qu'elles  ne 
foient  pas  libres  î  Rien  nef© 
roit  moins  raifonablc  quÈ 
cette  p  retenti  on. 

Pour  moi ,  dit  Spinofa,  je 
tifipelle  eau/è  libre  ,  que  celle  <f  ni 
n*tjt  déterminée  h  œgit  que  fit 
U feule  necejjitêdefd  nature. 

Vous  pouvez,  Spinofa ,  at- 
elier au  terme  du  cafffe  ttbn  i 
qu'elle  idée  il  vous  plaira.  Les 
définitions  de  nom  ibntarblj 
traires^àvous  permis  :  pourvu 
que  de  ces  définitions  dcnoîTi, 
vous  ne  prétendiez  p.u  fa're 
des  définitions  de  choie  '?  1°  • 
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|pus  ne  méiùriez  pas  La  nature  ^ 
lir  Je  pied  de  ces  définitions  ; 
que  cela  ne  porte  pas  coup^ 
Ije  t  i  r  c  pa  s  à  co  n  Ce  qu  e  nce  p©Br 
l'Erré  phiftquc  Bc  naturel  des 
choies  j  5i  que  parce  que  vous 
fondez  fur  ces  fortes  de  dé- 
finitions î  les  démonlfr  axions 
que  vous  faites  des  propor- 
tions les  plus  extravagantes, 
Vous  ne  prétendiez  pa.s  qu'on 
doive  les  admettre  comme 
parfaitement  démontrées. 

Mais  comme  vous  n'avez 
nul  droit  de  faire  pafTcr  vos 
idées  particulières  pour  des 
régies  à  être  reçues  de  tout 
le  monde  j  vous  n'empêche- 
jamais  que  tour  ce  qu'il  y 
ade  gens  raifonables  ne  re- 
fûtioitTcnt  pour  une  caufe 
^aiment  libre  ,  celle ^qui Avec 
(9t!*ijptnce ,  fe  détermine  telle' 
**tm  h  m  parti  tfèit  que  fa  M~ 


3S4  Ref-  Geometriqjje» 
Sf.cT.  II,  temimth»  fàit  dépendante  d'ftai 
autre  anfi  ou  non,  qu\lk  ait  U 
pcwvoir  de  prendre  le  parti  opsfe 
Je  dh^/éit  que  fi  détermiàt. 
tien  fiit  dépendante  $u  non  ;  car 
quoique  non  .s  recoiioiflion) 
i]ue  les  Etres  inrel  ligens  dif. 
ringués  de  Dieu,  tie  puiflci* 
agir  ni  Te  déterminer  que  de- 
pende  mnient  de  Faction  & 
de  la  détermination  de  Dicu} 
nous  fon  tenons  néanmoins 
que  la  détermination  de  Dieu 
n'exclut  nullement  la  nôtre» 
&  voici  comme  nous  le  prou- 
vons. 

ï.  La  caufe  n'exclut  nulle- 
ment  Ton  effet  j  mais  plût$ 
elle  l'établit  Se  Se  met  au  jour: 
or  l'action  de  Dieu  eit  la  eau- 
fe  de  nôtre  déterminatio^ 
donc  l'action  ou  la  dcrerifljyj 
nation  de  Dieu  n'exclut  nulle* 
ment  k  notre, 
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H,  L'action  par  laquelle  Dieu  Sr.ct.  I!, 
■  èit  nôtre  détermination  eft 
Ifo  volonté  j  car  fa  volonté 
I  tft  fa  routc-puifiTancc ,  Se  il  n'a 
I  point:  d'autre  infiniment  de 
rions  K:^  ouvrages.  Nefèroit  ce 
Kbc  pas  l'excès  de  l'abftrcucé 
I  de  p  r  é  :  e  n  à  r e  <.:  u  C  j  e  ne  ni  e 
I détermine  pas,  parce  ^itc 
I  Dieu  veut  que  je  me  détermi- 
\te  ?  car  enfin  ,  il  faut  lis  en  re. 
marquer  qu'à  l'égard  de  DicuT 
fine  notre  détermination  , 
n'eft  p  1  s  p  r  od  1  u  r  c  q  u  e  1  qu  c  pe- 
tit Etre  di  flingue  de  nous, qui 
sapellc  détermination  ;  c'eft 
nous  faire  nous  mêmes  com- 
me agifïans  :  Ëcainfi  faire  no- 
B' détermination ,  &:  vouloir 
que  nous  nous  déterminions, 
^'k  la  même  cuofè  delà  part- 
ie Dieu, 

3-  Il  ne  faut  donc  pa.s  s'ima- 
giner (ce  qui  eft  en  cor  une 
Kk 
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Sict.IL  autre  illufion  ,  )  que  nous 
foïons  purement  paflifs  en  re- 
cevant cette  derernnuatioâ 
de  Dieu  i  puifque  ce  n'eft  qu» 
uar  nôtre  action  même,  c'cft 
a-dire  en  nous  rendant  for- 
mellement agiSàrss,  que  Dieu 
nous  détermine.  Btainfi l'ac- 
tion de  Dieu  an  dehors  ,  & 
nôtre  détermination  ne  font 
qu'une  même  action  T  entaflï 
qu'elle  procède  de  deux  cail- 
les iiirbor  don  nées  lune  à  l'ait, 
tre. 

4.  Et  qu'on  ne  dife  paï 
non-plus  qu'il  eû  vrai  que 
nous  agirions,  puifque  Di^D 
nous  fait  agi  flans  :  mais  qu'il 
n'eft  pas  vrai  qu'alors  nous 
agiilîons  librement.  Ceein'e$ 
qu'une  fuite  de  la  même  illu- 
hon  }Siil  doit  être  auiîi  refu* 
té  de  la  même  manière  :  car 
comme  il  s  enfuit  cjue 
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Wiflons  véritablement  ,  fi  Sect. 
Pieu  nous  fait  agiflans-  il  s'en- 
|ùt  d  c  m  cm  c  qu  e  ri  ou  s  a  gi  P- 
uns  librement ,  s'il  nous  but 
■fciûans  librement.  Or  on  ne 
jent  pas  douter  qu'il  ne  nous 
iMè  tels  j  étant  certain  que 
comme  eau  le  première  & 
taiiver.ù  He  ,  il  nerairpaïi  fim- 
Blement  e*ii'  les  cautés  Je- 
|oridc.s  ;  niais  qu'il  les  fait  agir 
■une  manière  conforme  à 
mat*'  nature  >  c'efl  àvdire  ne- 
Scûa  j  r  c  1  n  c  n  t  1  e  s  c  a  u  fè  s  n  e  ce  f. 
Aires ,  &c  librement  les  libres, 
feiles  que  nous  fouîmes. 

•  Un  S  p  i  n  oiîfte  '  n  e  manquera 
|&5  de  m  arcter  ici,  &  de  me 
reprocher  que  jeiîipofe  ce  qui 
$  en  queftion  ,  lu  avançant 
Pe  nous  femmes  dqs  caufes 
près. 

Mm  s  j^,  C'en:  arftz  que  j'aie 
voir ,  comme  je  croi  l'a- 
it k  ij 
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>  II.  voir  fait  jufqu'ici,  que  Spinb, 
la  ne  prouve  point  que  k  vo, 
lonté  ne  (bit  pas  libre  ,■  car  ce 
n'eft  pas  à  moi  à  prouver  pofi- 
tivemenc  dans  cet  écrit  j  niais 
Amplement  a  faire  voir  que 
Spinola  lui-même  ne  prouve 
|>as  ;  c'eft  tout  ce  que  je  me 
fuis  propose.  Cependant  je 
veux  bien  ne  m  en  tenir  pas 
JA,  fur  te  iiijec  àc  que/lion  : 
voici  quelques  argn meurs  qà 
prouvent  directement  ,  que 
nous  fo  m  m  es  libres  y  &  qui  le- 
ront  u ne  cfpe c c  d e  d ê m o n&W 
tion  peur  des  gens,  quienm- 
mê  les  Spinofîites ,  font  pro* 
felfion  d'une  cxa&e  merapbiâ 
£que. 
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DEM  ONSTRAT  ION 
E  de  la  féconde  Partie  de 
nôtre  Proportion. 

NOus  fouîmes  aurK  cer- 
tains de  nôtre  liberté  , 
I  que  nous  le  femmes  de  nôtre 
I  pensée     Je  notre  exiftence  : 
I  pr  non  s  i  b  m  i  n  e  s  certains  de 
notre  pensée  &  de  nôtre  exif- 
tence de  la  certitude  du  mon- 
de ia  plus  metaphifique  Scia 
plus  infaillible  $  Êt  par  confe- 
que nous  avons  une  égale 
certitude  de  nôtre  liberté. 
H  faut  prouver  chaque  Pro- 
portion d  pa  rt  ;  je  commence 
pat  la  mineure. 
I  Une  certitude  qui  fubfifte 
malgré  les  doutes  les  plus  ou- 
trez ,  &  ks   iiipoiïtions  les 
is  extravagantes  que  l'on 
puiflè  faire  \J\  !.»  j'Ai  s  sveta- 
K  k  iij 
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'  phoque  5c  la  plus  infaillible 
çemcudc  qu'on  pin  (Te  defîretf 
or  telle  cA  la  certitude  qâé 
nous  avons  de  notre  puisée 
&  de  nôtre  cxilWc  s  au- cl  le 
hiouiîe  quoiqu'on  anx-de  de 
douter  de  toutes  cliolcsj  quoi- 
qu'on /upo/è  qu'il  n'y  ait  rien 
de  tout  ce  qu'on  a  jamais  re- 
gardé comme  exiftant;  c'cfl 
a-dirc  qu'il  n'y  ait  ni  CM 
m  terre  ,  ni  corps  ,  ni  hom- 
mes ,  ni  morne  de  Dieu  }  & 
enfin  quelque  éïort  qu'où faf- 
ie  pou  r  iè  |>  e  rfù  ade  r  qu  on  fê 
trompe  me  me,  en  croïantpen- 
ier  6c  exifr.cr.La certitude, dis- 
je,  que  nous  avons  de  nôtre 
pensée  &  de  nôtre  exi  (tence, 
ïufifte  malgré  tout  cela: n'é- 
tant pas  poiîiblc  de  ne  point 
voir  que  fi  on  le  trompe  dans 
cette  créance,  il  tant  qu'on 
pçniè  Se  qu'on  foit  j  ce  qui  flé 
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I  pcnfe  &c  qui .  n'eft  points  ne  Sect 

ISoLivantfe  tromper, 

■[Enfin,  Spiuoia  à  qui  nous 
I  prom  afairc  ,  ne  peut  |>as 
I  jifeonvenir  de  cela,  puisqu'un 
I  ies  axiomes  de  la  féconde 
!  Partie  delà  Morale  ,  eft  que  * 

1  fatum e    nft*  hoim  cegîtat  \  il 
I  ae  relie  donc  que  la  majeure  i 
I  établir  ;  en  voici  la  preuve. 
«Taure  h  certitude  que  nous 
avons  de  notre  pensée  &  de 
nôtre  exigence ,  n'eft  fondée 
queiur  le  fend  ment  intérieur 
que  nous  en  avons,  &  polir 
parler  ainiï ,  fur  cette  percep- 
tion &  cette  coufeience  inti- 
me de  ce  qui  fe  paiTe  en  nous, 
Ra'i!  n'eil  pas  poflïblede  dé- 
tient ir  ni  de  dé favouer  :  or 
nous  avons  le  même  fentk 
ment  intérieur  Se  la  même 
confcicnce  intime  de  notre  li- 
mite oue  de  nôtre  pensée  : 
1  Kk  iiij 
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"•car  comme  je  voi  &  nue  i« 

bien  anffi^&je  voi  trfr-intj 
mement  que  de  deu*  pardi 
on. mc  propo/ë,  j'en  prem 
tellement  un^e  je  puis  preal 
dre  l'pçoitf  :  ,e  qui  {  par  h 
cinquième  définition  )  cil  Je 
caractère  d'une  caulc  libre  : 
nous  fommes  donc  auflî  cer* 
cajns  de  nôtre  liberté  que  de 
notre  pensée, 

Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'en 
coures  forces  d'alternatives,  il 
y  a  toujours  des  railôns  qui 
nous  ionc  pencher  d'un  côte 
plus  que  d'un  autre  ,  &  qui 
enfin  nous  déterminent. 

ïl  cft  certain  que  nous  fai* 
fous  épreuve  de  nôtre  liberté 
fur  des  iîijets  ^  011  nulle  de  ces 
rations  ne  le  rencontre.  Peut- 
on  dire,  par  exemple , quand 
je  levé,  ou  que  je  baille 
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Lux  dans  le  feul  déficit*  de  Sl 
faire  ufage  de  ma  liberté, 
[qu'il  y  ait  quelque  raifon  qui 
|ie  faite  pencher  à  les  lever^ 
Rûtôt  qu'à  les  bai  nef,  ou  à 
les  bailler  plutôt  qu'à  les  le- 
|er  ?  Ilcft  vrai  qu'on  peut  di- 
te, que  c'eft  le  plaiiïr  que  je 
me  fais  d'éprouver  ma  liber- 
té ,  qui  me  porte  à  me  met- 
tre en  état  de  choilïr  entre 
l'un  &  l'autre  -3  mais  on  ne 
peut  nullement  prétendre  que 
ce  plaifn-  me   détermine  i 
Sun  plutôt  qu a   l'autre  h  le 
{choix  de  l'un  ou  de  l'autre 
,  furuant  pour  l'exercice  de  ma 
■  liberté  i  &  ainfi  il  n'y  a  point: 
d'autre  caufe  de  ce  choix  que 
Km  liberté  même. 

Spinofa  répliquera  lans 
doute  qu'il  y  a  une  infinité 
■d'autres  caulcs ,  qui  nous  font 
;  in  comtes  qui  contribuent  i 
I  jkhi  s  déterminer. 


fer,  n.î?4  ^=%Gèom*tk1<^ 
Uifticilemcjit  trouvera 
t-il  des  gens  aiTez  complu 
i^nts,  pour  lui  acordcr  ce: 
te  infinité  de  eaufes  neceflàil! 
J-es  a  une  même  action.  Mais 
enfin,  que  cela  foie  ainfi  ■  fa 
extermination  qui  nous  vien- 
dra de  toutes  ces  cauJes,mii« 
ra.t-ellc  davantage  à  nôtre  lj» 
bertc ,  que  la  ddtenninatioo 
qui  nous  vient  de  la  part  de 
Dieu  ;  Non  fans  doute.  Ton* 
tes  les  caufès  *  fécondes  ne 
nous  peuvent  déterminer, 

que  comme  de  pures  ocak 
fions  j  majs  Dieu  J10US 

mine  comme  vraie  cauâl 
efficiente  :  &  ainfi  comme 
nous  avons  fut  voir  ci-ddTus, 
que  la  détermination  de  Dieu 
ne  nous  ôte  point  h  liberté; 
h  détermination  qui  non*, 
pourojt  revenir  do  î;/p;?rtdcs- 
çaufes  fécondes  nous  l'ètiroit' 
beaucoup  moins. 
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Mais  en  voila  allez  fur  cet- 
|e  matière.  PalTons  à  une  au- 
*re  proportion. 


PROPOSITION  XXVIIL 

fopoiéc  au  I.  Corollaire  de  la 
1   XXX IL  de  Spinolâ. 

El  eft  faux  ,  &  Spinofa  ne  le 
'  do  montre  point,  que  Dieu 
f.ft'œgffi  fus  librement  d'une  11- 
f  km  de  volonté. 

'  DlMONST^ATlOtT. 

C*  E  Corollaire  de  Spino- 
,  fa  ,  ne  peut  erre  fondé 
que  fur  l'une  de  ces  deux  pré- 
tentions ,  on  (j'-tc  la  vûlût'te  n  a- 
'f&nitiïTfe  point  à  l&  nature  de 
■Dir»,  ou  que  Celle  lui  apar- 
tient,  elle  nt  fitt pas  ont  c**Jè 
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■  Ih  Ubreiox  ces  deux  prétentions 
font  nulles  >  l'une  par  lavmot_ 
iixiéme,&  l'autre  par  la  vingt, 
feptiémede  nos  Propofitioiïs- 
donc  Spinofa  ne  démontre  pas 
que  Dieu  fi'agifle  pas  libres 
ment  d'une  liberté  de  volon- 
té. 

Et  certes, il  feroic  bien  mal- 
aise qu^l  le  démontrât,  puis- 
qu'on ne  peur  rien  imaginer 
de  plus  faux.  Nous  avons  de- 
montre  dans  les  Proportions 
quinzième  ,  feiziéme  ,  dix- 
%tiéme  &  dix-huitieme  de 
la  féconde  Seétion,  que  Dieu 
agit  très. librement  ■>  nous  a- 
ypns  fait  voir  dans  la  vingt- 
fîxiéme  ,  qu'il  a  une  volonté. 
Uc  quelle  autre  liberté pott* 
roit-il  donc  agi  r ,  que  de  la  li- 
berté  de  volonté  ?  A  vous  nous 
quelque  idée  que  la  Jibercj 
puifle  convenir  a  un  antre  W- 
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jfet  qu'à  la  volonté  ?  Qu'il  cft  Sect.Iï, 
lien  vrai  que  l'iniquité  fc  fc- 
duit  elle-même  !  Spinoià  a 
ni  en  vu  qu'avancer  quèDieiï 
n'a  point  do  liberté ,  ce  feroit 
une  extravagance  ;  qui  difi- 
reileincrit    trouve roit  entrée 
dans  lcscfprits.  Qu'a.t-il  fait  î 
p'a  lai  lie  à  Dieu  le  nom  de 
Ki liberté,  Si  lui  en  a  ôré  la 
réalité  :  &  comme  il  A  forgé  à 
Km  Dieu  une  nature  compo- 
sée d'une  pensée  vague  &  d'u- 
ne étendue  infinie  ,dèlquçlles 
H  prétend,  que  refit  kent  nc- 
■Màircmcnt  une  infinité  de 
niani  é  rcs  d'Et  r  e  ;  e'e  ft  u  n  iqu  e  - 
Bienc  dans  cette  émanation 
fteceflfaifë*,  fbapide  &c  aveu- 
gle qu'il  a  mis  la  liberté  de 
îon  Dieu, 

!'  De  bonne  foi  >  n'efl-cepas 
faire  agi  t  Dieu  machinale- 
K  aient,  &, 'en louche  animée  ? 
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Sect.  il  Et  fi  c'eftêtre  libre' que  d'a- 
gir ainfi  par  la  neceflitc  de  fà 
nature,  pourquoi  les  plantes 
de  qui   rcfultent  naturelle. 
111  e  n  t  tant  d  c  feu  îllcs^dc  fleu  r$j 
&c  de  fruits,  n'auront- elles  pas 
autant  de  droit  à  la  liberté  ?Et 
eikee  à  un  li  cm  me  qui  ne 
donc  à  Dieu  que  ectte  forte 
de  liberté,  de  dire  que  les 
autres ,  ;  c'dl-;i -dire,  ceux  tpfi 
ne  font  pas  de  ion  îcntimcnt): 
ne lui  dotant  quinte  liberté  W$ 
îie ,  &  fjsiïejlun  grand  ôbflâcU 
aux  (dîmes  i  Comme  il  ledit 
dans  le  fécond  cclairciilèmcnÉ 
fur  la  vingt-troifîéme  Propo- 
rtion ? 

Mais  c'eft  trop  réfléchir  fif 
ii ne  abfùrditc  lî  grolïiere. 
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Sect,  II» 


PROPOSITION  XXIX. 

jppofée  à  la  XXXIII  de 
Spinofa, 

Spinofa  ne  démontre  point 
que  Dieu  n'ait  j'// produire  an 
mAUtte  ordre  de  t hc fis  ijtte  celui 
m%ni  efî  mjsur£hm  dam  la  na- 
i  tare. 

I  Démonstration. 

TOute  la  preuve  de  Spi- 
nofa ,  ne  roule  que  fat 
ce  q u 3il  prece n d  a vo i  r  d  6m o n- 
ti'é.  ]  J.  Que  Dieu  n'agit  i  ni 
par  entendement »  ni  par  vo- 
We,  qu'il  n'eft  pas  li- 
bre d  '  u  n  c  î  i  b  e  rte  d  e  vo  !o  n  t  é, 
î°>  Que  toutes  choies  lui  édia, 
P?nt  comme    malgré  lui, 
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Sject.  II.  4û.  Que  toutes  choies  font 
déterminées  par  la  neceflîté 
de  fa  nature,  à  exifter  &  î 
opérer  i  d'où  il  conclut  qu'a- 
fin  qu'il  y  eût  un  autre  or- 
dre de  choies  T  il  fa u droit  que 
Dieu  eut  une  autre  nature  : 
fie  qu'a ïn fi  il  y  eût  un  autre 
Dieu  >  mais  nous  avons  réfu- 
té  toures   ces  prétentions-, 
dans  les  Proportions  dixhui» 
ti  ém  e ,  v  i  n  g  t  q  u  a  t  r  i  é  m  c , v  i  n  gt- 
fixiéme  ,  &  vingt -huitième 
me  de  cette  Section  ;donc 
Spinofà  ne  démontre  point, 
que  Dieu  n'ait  pas  pu  pjfff? 
duire  les  choies  dans  un  au- 
tre ordre. 

Mais  t  dit  Spino/a  (  dans  le 
fécond  éclaircillcment  for  ^ 
vi  n  g  t  ■  troifié  m  e  Pr  o  p  o  il  t  i  on  ) 
fiiposé  même  que  Dieu  a  gin* 
par  volonté  >  il  n'auroit 
pi),  produire  un  autre  ordr^ 
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gjie  choies  :  car  pour  cela,  il  au-  ^ 
Rit  fa  lu  qu'il  eut  été  avant 
§es  décrets  ;  ce  qui  effc  impoil 
lble.i  pui  fente  ceux  môme  qui 
lui  donent  une  volonté,  ac- 
iordenr.  n  ea  n  m  oins  que  ies 
décrets  fonts  éternels. 
P" Voila  un  argument  que  Spï- 
Kofâ  croit  fort  embarr  allant  ; 
maïs  rien  ne  l'eft  moins:  pour 
pouvoir  produire  un  autre or- 
•ére  de  choies  }  il  ne  fèroit  nuL 
lem  e  nt  ne  ce  11  aire  que  Dieu, 
eut  été  avant  fes  décrets.  Il 
sçft  de  toute  éternité  fi  libre- 
ment déterminé  à  produire 
l'ordre  des  cliofes  qui  eft  au- 
jourd'hui ,  qu'il  a  toujours  pût 
en  produire  un  autre  :  il  îVeil 
pas  nccefiaire  qu'un  homme 
ceffe  Je  parler  pour  avoir  le 
pouvoir  de  le  taire  j  il  a  ce 
plem  pouvoir  à  chaque  parole 
fitt'il  profère.  Mais ,  réplique; 


oect.  i  i.  Spinofa,uDieuavoit  détera^ 
né  un  autre  ordre  de  chofes 
il  faudroit  qu'il  eut  un  autre 
entendement  Se  une  autre  vo- 
lonté, que  ceux  qu'on  lui  donc 
pre  fente  ment  :  &  qu'ainfi  fon 
elTence  fut  ïùjette  au  change- 
ment :  ce  qui  eft  abfurde. 

Je  réponds  que  /on  enten- 
dement Se  /a  volonté  auroient 
eu  alors  un  autre  objet  :  mmt 
il  n'auraient  pas  pour  cela  été 
formellement  autres. 
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Secï,  Il 


PROPOSITION  XXX, 

l  Oposée  a  la  XXXV.  de 
Spinofa." 

illeftfaux,  &  Spinofa  ne  dé- 
I  montre  point ,  que  tout  ce 
i  qui  (fi  en  ta  fuijpm»  de  DÎett  > 
^Lexifle  ntcejjkinmtnt. 

Démonstration. 

CEtte  Proportion  de  Spi- 
nofa ,  n'eft  qu'une  fuite 
te  erreurs  que  nous  venons 
de  réfuter  :  car  Spinofa  s'i- 
haginant  avoir  bien  prouve 
que  Dieu  n'agit,  ni  par  en- 
tendement ,  ni  par  volonté  i 
que  toutes  choies  lui  écha- 
^ent  malgré  lui  :  &  qu'elles 
pit  déterminées  par  1*  n<z4 
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Sbçt*  II.  ccfïîcc  de  fa  nature  à  exiner. 
il  a  rai  Ion  de  conclure.,  que 
tout  ce  qui  cften  la  pui  fiance 
de  Dieu  ,exi  fte  n  ce  e  ila  i  rem  enjâ 
ouTce  qui  eit  la  même  chofe , 
que  Dieu  fait  toujours  tout  ce 
qu'il  peut  ;  mais  puifque  nous 
avons  démontré  la  faujîeté 
de  Ces  pr em  i  er es  pr  éten  ti  onsj 
celle  ci  qui  c'en  eft  qu'une 
fuite  ,  tombe  d'elle-même. 

Mais,  dit  Spinofa,.k  punTao- 
ce.de  Dieu  n'efl;  point  di (tin- 
gLice  de  fon  elfe n ce  :  or  tout 
ce  qui  cl}  compris  dans  J'ef- 
fence  de  Dieu  ex  if  te  ne  ce/fai- 
re ment  j  donc  tout  ce  qui  e fi; 
en  fa  puiffance ,  exiltc  par  1* 
même  neceJlité. 

Je  réponds  i°.  Qu'on  àoit 
admettre  quelque  diftin&i°n 
d'idée  entre  l'effence  &  ^ 
piÈuTance  de  Dieu  5  mais  fan* . 
.  m'aretcr-là. 
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fcje  réponds  en  fécond  IIèu  Sect,  Tl( 
lia  mineure ,  que  ce  qui  efl 
îompris  ,  comme  exiftanc 
dans  l'e  {Pence  de  Dieu ,  ex i flic 
|eceflairemenr  :  mais  non  pas 
ce  qui  n'y  f  it  compris  ,  que 
comme  poffible }  &  qu'il  y  a 
une  infinité  de  clWés  qui  n'y 
font  coin  prifes  que  de  cette 
'manière,  lefqnelles  n'exifte- 
font  jamais.  11  en  faut  dire 
autant  des  choies  qui  font 
dans  fa  puiiTance  :  &amf*tous 
tes  rai  fonne  mens  de  Spinofa 
ne  prouvent  rien  de  ce  qu'il 
prétend.  >  mais  ils  fervent 
Hnoins  extrêmement  à  nous 
fer/hader,  qu'il  n'admet  au- 
pUne  vraie  liberté  eu  Dieu  T 
non  plus  que  dans  les  hom- 
mes. Car  enfin  ,  c'eft  une 
Sotion  commune  ,  quJ  il  y  a 
**ttc  diierence  entre  les  cau- 
(Cs  ne  ce  flaires  &  les  caufes  li* 
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H<  Lues ,  que  les  premières  font 
toujours  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent ,  &c  ne  peuvent  jamais 
faire  que  ce  qu'elles  foin. 
Que  le  feu,  par  exemple, 
éenaufe  toujours  autant 
qu'il  peut  les  fujets  qui  l'en, 
vironent  5  èc  que  de ia  part,, 
il  ne  peut  les  echaufer  da. 
vantage .  au  lieu  cjue  les  caufes 
libres  peuvent  fouvent  faire 
diverles  chofes  qu'elles  ne  font 
point  ;  &  qu'elles  chojfiflcnt, 
&.  te  déterminent  tiéJiberci- 
ment  à  ne  faire  des  choiW 
qu'elles  peuvent,que  ce  qu'el- 
les veulent  :  &  ainfi  s'il  m 
vrai ,  comme  le  prétend  Spi-1 
nofa,  que  Dieu  fafle  roiijours- 
tout  ce  qu'il  peut ,  &  qu'il  n'en 
pu  i  fie  fai  re  d  a  va  n  ta  ge  > 
a  point  de  preuve  plus  con- 
vaincante de  Ton  défaut  de 
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Sic*  ïï; 

CONCLUS!  ON 
de  ce  Traité. 

t  Ici ,  Spinofa  termine  le 
I  cours  de  les  impies  confe- 
I  quencei  fur  la  nature  de  Dieu, 
k  fur  les  atributs  •&  afin  de 
I  |  décerner  lui-même,  les  hon- 
neurs da  triomphe  avec  quel- 
que couleur ,  il  fait  le  dénom- 
brement ruftueux  de  fes  pré- 
I  tendues  victoires."  Jufques-îei 
I  dit-il ,  j'ai  expliqué  la  nature- 
de  Dieu ,  lavoir,  qu'i  1  exi  fte  m 
aecefla  ire  ment ,  qu'il  eft  uni-  » 
I  que  - qu'il  agit  aufïî  uece/fai-  » 
renient  qu'il  exi  fte  >  l'un  &  » 
lancrc  par  la  lèule  neceflité  « 
delà  nature  :  qu'il  eft  la  caufe  " 
libre  de  toutes  choies,  Si  corn-  » 
aient  il  faut  prendre  cette  ïi~  » 
tarte  :  que  toutes  chofes  font  n 
Dieu  >  Se  dépendent  telle-  n 
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Sêct.  II  ment  de  lui,  que  fans  iui,ek 
„  les  ne  peuvent  ni  exifter  ,  ni 
33  être  conçues  :  enfin  que  tou, 
„res  cJiofes  ont  reçu  de  Dieu 
«leur  prédetennination  ,  non 
„  pas  par  une  liberté  de  volon, 
„  té,iiipar  ion  bon  plaiilr  :  mais 
31  par  k  necefîité  abfbluëde  fa 
„  nature,  6c  de  fa  puiflànce  infi- 
-  „  nie. 

Nous  avons  vû  avec  quel 
fuccés ,  il  a  tenté  d  etablirces 
extravagances  Se  remporté 
toutes  ces  victoires.  Il  mètU 
toit  bien ,  après  cela  t  de  te 
repofer  un  peu }  mais  fou  zdfl 
pour  les  phantômes  de  ion 
imagination  ,  ne  le  lui  pcrmsjg 
pas;  &  voici  de  quelle  maniè- 
re il  continue'. 
„    Au  refte,  j'ai  eu  foin  p*** 
»  toutou  l'occa finn  s'en  cftpf* 
„  fentée  ,  de  lever  les  préjuge* 

„  qui     pou  voient  enmècMÇ 

qu'on 
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B'on  n'aperçue  la  fuite  de  w 
Kes  dcmonftratkms  :  mais  » 
Kirce  qu'il  en  refte  encore  « 
Beau  cou  |i  qu  i  p  01 1  voi  e  11 1  6c  <  ; 
I  peuvent  même  encore ^empê-  « 
cher  qu'on  n'embrafie  l'en-" 
phaîi.itment  des  ehofés  à  la** 
manière  que  je  l'ai  expliqué  j  « 
j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  « 
de  citer  ces  préjugea  au  cri" 
bimal  de  la  rai  ion     de  leur  « 
en  faire  fubir  l'examen. 
Pli  réduit  (  ensuite  tous  ces 
préjuger,  à  un  fcul  qu'il  regar- 
de comme  leur  four  ce  *  fa- 
Toîj-  ?  qnc/f-r  hûmmi  s'im&gi- 
Wmnt  iownittnman  yuilsagiffe&f 
Wfrwr  une  fit    &  tftiS  Défit  même 
■itjhnet&mei  ch&ftsà  mêeerï^m 
jin  ^ear  ds  nedottKMpAf^it':$i 
(fut  Dieu  n'm  fat  iCKtei  ihofh 
par  rhentmC)  &  l- homme  four  k 
'ftrvir  &l 'honorer.  Voilà  ,  félon 


M  m 
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Sect,  II  cet  impie,  le  grand  &  le 
principal  préjuge,  d'ûùnaiffèm 
feus  les  autres  préjugez,  de  bien  & 
de  mal^  de  mérite  &  de  peeké,de 
louange  &  debUme?  d'ûrdre&dt 
confajhn ,  de  beauté  &  de  lai- 
deur, &  autres femblabh s  ,  qui, 
félon  lui ,  ne  dépendent  que 
d'un  tour  d'imagination. 

Les  hommes  n'ont -ils  pas 
grand  tort  de  s'imaginer  qu'ils 
agiffent  pour  une  fin  ,  après 
ce  qu'ils  en  fentent  èC  en 
prouvenc  tous  les  jours  au  de- 
dans d'eux- me  mes  ?  comme 
s'ils  ne  s'en  a  perce  voient  pas 
immédiatement  ,  &  comme 
s'ils  n'en  étoienc  pas  auflî  fùrs 
qu'ils  le  font  de  leur  çxiileîi<- 
ce  par  leur  pensée  ? 

N'ont-ils  pas  encore  grand 
tort  d'aflurer  que  Dieumênie 
agit  pour  une  fin,  &  q<*'ï! 
deftine  toutes  choies  ?  11  nC 
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H ,  après  toutes  les  traces  Stct.  II. 
feeonteftabtes  de  liberté  & 
m  fagefle  qu'ils  découvrent 
pans  fes  ouvrages  >  &  ,  fans 
forcir  de  cheveux ,  dans  le 
fond  de  leur  Etre  ?  Je  n'exa- 
mine   pas   s'ils  ont  tort  ou 
droit,  de  croire  que  Dieu  ait 
mit  toutes  chofes  pour  l'horru 
fine.  Mais  il  faut  renoncer  à  la 
traiibti ,  pour  douter  s'il  a  fait 
l'homme  pour  lui  :  je  veux 
Elire  pour  en  être  fervi  &ho- 
Koré  -,  &  Spinofa  n'aleguc 
Contre  ce  fentiment  que  les 
dernières  pauvretés. 
\  Les  hommes  ,  dit-il  ,  ne 
fcierchent  que  leur  utilité  Se 
f  leur  commodité  -,  deforte  que 
Krouvant  en  eux-mêmes  5c 
hors  d'eux-mêmes  plufieurs 
choies  qui  leur  fervent  à  par- 
venir à  ce  qui  leur  eft  utile  Se 
Icommode,  ils  prennent  de-la 
M  ni  ij 
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Sect.  IL  ocafion  de  croire  d'une  part, 
qu'ils  agiftent  pour  une  fins 
£c  de  l'autre  que  ces  chofes 
qui  leur  fervent  à  y  parvenir, 
ont  été  créées  par  les  Dieux  , 
pour  leur  u/âge  ,  &  pour  leur 
îervirde  moïens  de  chercher 
leur  bien  ;  ce  qu'il  traite  de 
Ptàpèé  qui  s'eft  tourné  m 
fùpcrftition. 

Ne  faut- il  pas  avouer,  que 
voilà  une  rare  Si  ingénieuse 
découverte  j&nelbnr  ce  pas 
de  fortes  &  iôlidcsraifonsque 
celles  ci  ?  Les  hommes  défi- 
rent l'utile  fit  le  commode  i 
ils  fe  ferventpoury  parvenir, 
de  certains  moïens  qui  y  ont 
unjufte  raport  ;  ils  ont  donc 
îortde  croire  qu'ils  agilïèuc 
pour  une  fin. 

Les  hommes  trouvent  dans 
Ja  Sphère  de  leur  Etre  des 
yeux  &  des  oreilles ,  une  kn* 
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kie ,  des  mains  &  des  pieds  i 
Bs  favent  très-bien  que  ce 
{ont  des  mifrumens  qu'ils  ne 
le  font  point  donc  eux- mê- 
Iries  -,  Se  que  cependant  ils 
font  un  merveilleux  raport  à 
certaines  fondions  qui  leur 
font  tres-uriks  $  les  'yeux  à 
voir ,  les  oreilles  à  entendre, 
la  langue  à  parler  >  les  mains 
i|  agir ,  ££  les  pieds  a  mar- 
cher ;  ils  ont  donc  grand  tort 
de  croire  que  l'Auteur  de  leur 
Etre  les  leur  a  don  es  pour  ces 
ufages  :  c'eft  prejugé  6c  fu- 
perdition.  11  faut  être  S  pi  no- 
fa  pour  raifoner  ainfi  :  c*eft 
pourtant  prefque    tout  ce 
qu'il  alegue  pour  réfuter  ce 
prétendu  préjugé,  que  Dieu 
Scies  hommes  agirent  pour 
.une  fin. 

ïl  ajoute ,  que  ce  jtmlmm 
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ptci,  II.  faut  s'en  confoler  ;  puifque  ce 
n'eftque  cette  nature  aveugle 
d'où  il  prétend  que  toutes  cîio 
fe  s  ém  a  lien  t  ne  ceiTai  r  em  e  m .  Il 
dit ,  qu'//  ej?  contre  lu  fènvcrtine 
ferfc&wn  de  Dieu  d'dprfeur  unt 
fn  ;  oui  pour  une  fin  qui  lui 
/bit  inférieure  :  mais  il  a  tout 
fait  pour  lui  :  non  par  befoia 
qu'il  en  eut*  car  il  le  fûfît plei- 
nement à  lui-même  :  mais 
pour  faire  porter  à  fon  ou- 
vrage le  caratee  de  fes  atri- 
buts ,  &  s'exprimer  lui-même 
en  quelque  façon  dans  fon 
ouvrage. 

Il  eft ridicule  aureftcAee 
miferable  Auteur,  de  s'imad- 
ncr  qu'on  croie  que  tous  les 
évenemens  naturels  ne  Ibient 
que  des  fuites  de  quelque* 
de  Hein  s  particuliers  ,  ou  de 
quelques  volontés  particuliè- 
res de  Dieu  :  Se  qu'aiuii 
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[grêle }  par  exemple,  netom-Srcr 
le  fur  les  bleds  &  for  les  fruits, 
qu'en  exe  eue  ion  du  deflein 
qu'a  Dieu  de  renverfer  ceux- 
U  &  d'abatre  ceux-ci  *  il  y  a 
[peu  de  gens  qui  ne  fâchent 
fovte  ces  évenemens ,  ne  font 
k'ordinaire  que  des  fuites  des 
Boix  générales  de  la  nature  ï 
Ënais  loix  eue  Dieu  a  infti- 
Suéés  très  -  librement  >  avec 
bnc  merveilieufe  fagefie  ,  & 
[pour  des  fins  tres-élevées  ■* 
tmais  loix  auflî  qui  ont  quel- 
/quefois  de  fâcheux  effets  , 
Baufe  de  leur  fimplicité  Êc  de 
leur  immutabilité. 

Spinofa  ne  produit  donc 
ïien  ici  ,  non-plus  que  dans 
fesdêmonft rations  r  qui  ait 
k  Phoindré  folidité  ;  ni  rien 
par  confequent  qui  piiiflï! 
faire  voir  que  les  idées  que 
ttous  avons  de  bkn  &  de  mal , 
M  m  iiij 
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Sïct.  IL  de  çechè  &  de  w/ràf ,  à' ordre  & 
Attotiftifion 5  Sec.  ne  foientquç. 
tics  préjugez,  Mais  nous  avons 
p  a  r  a  v  an  ce  jfu  ffi  Ta  m  m  en  t  ren- 

versé  toutes  ces  extra  va<raa, 

^  i       i  ° 

tes  prétentions  dans  le  pre- 
mier Traité  de  cet  ouvrage  : 
&  nous  avons  fait  voir  ,  par 
«ne  fuite  de  Proportions  , 
qu'on  trouvera  A^xuémcm 
plus  folide  que  celle  de  Spi- 
noia  ,  &  qui  n'eftpriie  que  de 
la  conoiiïànce  de  nôtre  Etre, 
la  vérité  des  fentimens  que 
^  cet  impie  traite  de  préjuge^ 
Nous  en  demeurerons  M 
pour  la  Réfutation  de  c4j 
impie  :  car  le  refte  de  fes  ex- 
travagances répandues  dans 
fa  Morale,  dans  fes  lettres  6£ 
Je  s  autres  ouvrages  5  n'étaB$ 
que  des  fuites  de  fa  métapfljf 
fique  7  comme  il  c£t  aisé  del| 
remarquer  par  l'enchaîné 
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lient'  qu'il  leur  a  donc  avec  Sect,  IM 
telle,  &  par  fes  renvois  per- 
foctucls  à  cette  partie  capitale 
Se  fon  S i  ftême.-c'eft  avoi  r  ren- 
verse toutes  cesimpietez,que 
Ravoir  détruit  cette  métaphL- 
pqxK'.  Et  ainfi  nous  ne  dirons 
pkn  de  ce  qu'il  a  rêvé  fur  les 
Livres  de  l'Ecriture,  &  fur  les 
Prophéties,  Ces  derniers  rê- 
ves ne  font  qu'une  faite  ne- 
|ce0'aïrc  de  (es  premiers  éga- 
remens  s  &  d'ailleurs  ils  ont 
Çèté  renverfez  par  de  fi  habi~ 
les  mains ,  *  que>  quand,  ili  ne 
fe  tronveroient  pas  ici  ruinez  d>AvranckES 
dans  leurs  principes  >  il  fer  oit  dans &  t* 
inutile  de  s  en  mêler.  èvmgtitqau 

Monfiîur  Simon  Trart.A  i'm^m«a  daUvrv  fa 


DEFINITIONS 

ET  AXIOMES 

Pour  k  Réfotanon  cîe  Spinoia. 
De  ?  i  nitions, 

ï.  Y  Entens  par  fnùj}*me,  ce  qui  cft  en  fhà« 
J  même ,  &  ce  qui  eft  conçu  par  foi  : 
e*cu>à-dhe ,  cet  Etre  ou  cette  choie  .,  dont 
en  peut  fc  former  l'idée  ,  lâns  le  iccours  de 
l'idée  d'une  autre  chofe, 

IL  J'apelle  arrifat  t  ce  que  l'efprit  aperçoit 
de  la  fuMancc,  comme  tonftkuant  ion  cf- 
fence. 

III.  Parle  nipdt  ,  ou  h  vtdnUre  d'Etre, 
j' entens  les  modifications  ou  di  (polirions  a*- 
ciden telles  de  la  fabftancci  c/eft-à-dire ,  cel- 
les qui  font  tellement  a  tachées  à  un  lu  jet  , 
quelles  ne  peuvent  être  conçues  fans  lui. 

I V,  J'a pelle  Dieu  }  l'Être  fouverainement 
parfait;  c'rft-à-dirc  ,  cet  Etre  qui  dans  une 
Souveraine  (Implicite ,  poflede  une  infinité  de 
pcrfc&ionsi 


V.  Japeîle  canfi  libre,  celle  qui  avec  co- 
tioiflance }  fe  détermine  tellement  a  un  parci, 
(  foit  que  Ta  détermination  foit  dépendante 
d  une  autre  caufe ,  ou  non  ,  )  qu'elle  ait  le 
pouvoir  Reprendre  le  parti  oposé. 

A  %  I  O  fcfr  E  S, 

I-  T  A  Réalité  ,  Wnkè  ,  la  Veritl  ,  I* 
i^j  Bmid  &  la  Perfrîikn  t  font  les  pro- 
priétés infeparables  de  l'Erre  ;  &  on  les 
a  pelle  7'ranfcendtmtes ,  parce  qu'elles  fe  trou- 
vent necetfai  rement  dans  tout  ce  qui  tft  vrai- 
ment Etre. 

II,  La  pensée  eftplus  noble  que  l'éten- 
due. 

III.  On  ne  peut  concevoir  de  liberté  plus 
entière  t  que  celle  qui  dl  exemte  de  contrain- 
te Ôc  deueceffité. 
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ARALLELE 

,  la  Religion  &  de  la 
Morale  de  Spinofa ,  avec 
la  Religion  &  la  Morale 
Ide  Jesus-Christ  ,& 
tmême  avec  la  lumière 
l  naturelle* 

®Ù  ïon  invite  tes  libsït'im 
à  prendre  le  plusfiur 
parti. 

N  voilà  ,  ce  me  femble 
-  ^aflfefc  yom  le  but  qu'on 
Ntoit  proposé  ,  je  veux  dire 
I  pour  rompre,  la  iuite  &  l'en* 
^aînement  aparent  des  de- 
fconftrations  de  SpinoJa  j  Se 
|ar  conlequcût  pour  ruinçf 
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tout  fon  Siiïême  :  l'on  peut  ju- 
ger de  là  ,  de  quelle  foiblefle 
il  étoit  i  puifqu'tl  a  fkhi  fi  peu 
d'efforts  pour  le  renvertèr  j 
&  rien  n'empêche ,  que  l'ex- 
travagance des  idees  de  ce 
picot able  Philofophe  ne  pa- 
roi fïe  dans  tout  /on  jour  , 
.après  qu'on  a  levé  le  voile 
impofteur  qui  les  ca choit. 

Mais  quand  même  on  n'ati- 
roit  eu  nul  fuccés  dans  ce  défi 
fein  5  je  luis  perfùadé  que  pour 
faire  conoître  l'abfurditc  de 
fes  fentimens ,  il  fù  fi  roi  t  d'en 
apclcr  à  la  voix  &  à  l'impref- 
fion  de  la  nature  j  au  goût  & 
au  fentiment  intérieur  de  toiït 
ce  qu'il  a  y  de  gens  raiibna- 
bles  j  à  ces  idées  ineffaçables 
d'ordre  &  de  perfection ,  àt 
droiture  &  de  juftice,  dans 
lefquelles  tous  les  homm^ 
de  tout  âge ,  de  tout  temh  # 
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■Je  tout  païs  convie nncnt  fi 
jjufte.  Que  chacun  fe  confulte 
Moi.  même,  qu'on  examine  uu 
Ipeu  cette  jmpreffion  naturel- 
le de  la  divinité,  qu'on  trouve 
chez,  foi  {uns  la  chercher  ?  & 
aue  rien  ne  peut  absolument 
peindre  >  qu'on  réfléchi  (Te  fur 
m  idees  naturelles  d'ordre  ^ 
perfection  ,  de  juitiee  ,  de 
||roiturc&  deraifons  &  que 
far  ces  ex  ce  liens  modèles  on 
1  m  mi  ne  la  religion  §C  la  mo- 
rale de  S  pi  no  fa, 
IL  a  nature  eft  une  grande 
I  maitreilê  ;  &  l'on  doit  faire 
pas  de  ces  impreffions  univer- 
I  Telles  &  de  ces  fentimens  «ni- 
I  for  m  e  s  qu  e  1  le  r  ép  a  nd  ï  adiffe' 
I  le  m  cm  dans  tous  les  hommes, 
I  Elle  nous   aprend  conftam- 
Knent  qu'il  y  a  un  Dieu  j  &  il 
lïdl  pas  poffîble  d'en'  dou- 
ter ,  fans  le  dernier  renye> 
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feint' ne  d' dp  ri  t.  Qu'on  l'é- 
coute donc  quelque  teins  en 
rentrant  en  foi -me  nie  :  qu'on 
voie  un  peu  quel  efl  le  Dieu 
qu'elle  nous  prêche  >  6c  qu'on 
juge  après  cela  ,  fi  l'idéè 
qu'elle  nous  done  de  h  di- 
vinité efl;  fcmblable  à  celle 
que  Spinola  s'en  eft  for- 
gée. 

L'idccdu  Dieu  de  Spinofa, 
cfr  l'idée  d'une  iùbftance 
étendu^  en  longueur ,  largeur 
SC  profondeur":  c'eft  l'idée 
d'un  être  qui  n'a  ni  puilTanc& 
ni  action  j  ni  liberté  ,  ni  dis- 
cernement *  ni  iàgeflè  ,  Xïi 
providence  s  enfin  c'eft  l'idée 
d'un  être  qui  ne  fait  ji en  qué 
ce  qui  lui  echape  nccefîaire* 
ment,  &fans  atendre les -or- 
dres: qui  ne  peut  rien  queÇC 
qu'il  fart  6c  que  ce  qu'il  opere 
,de  cette  plaifante  manière* 
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Lui  n'a  nul  de  (Te  m ,  nulle  fin  ^ 
lui  foin ,  nul  choix ,  nul  diù 
îccniemenr. 

I  La  fagefle  ne  confîfte-t-elle 
ipas  à  deftincr  les  êtres  à  la 
(fin  qui  leur  cft  convenable ,  à 
prendre  les  mefurcs  les  plus 
|;  jufees  &  à  choifir  les  voïes  les 
!  plus  iimples  pour  les  y  con- 
I;  «foire  ^  &  n'eiUl  pas  de  la  pro- 
I  vidence  de  leur  douer  tous  les 
fccours  ne  ce  flaires  pour  y  a- 
I  river  }  S'il  eft  donc  vrai  (  corn- 
me  le  prétend  Spinofà  )  que 
Dieu  Joir  incapable  d'agir 
pour  une  fin  ;  il  eft  égale- 
ment: confiant  qu'il  eft  inca- 
I  pable  &  de  fagcfTe,  &de  pro- 

Bidence. 

Sa  puifTance  Ô£  Ton  a&ion 
ne  font  pas  moins  abiblumenr, 
f  anéanties  dans  le  Siftême  de 
■ce  rêveur.  Car,  qu'eft-ce 
qu'une  puiffance  ,  dont  oa 
I  N  u 
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n'eft  pas  le  maître  t  {Je  dont 
on  ne  peut  régler  hifàgeî 
qu'eft-ce  qu'une  action  qu'on 
ne  peut  modérer  ,  qu'on  ne 
peut  retenir  ,  &  qui  n'eft  pas 
au  pouvoir  de  celui  qui  agit? 
une  telle  puiflance  &  une  tel- 
le action  ,  font  de  beaucoup 
inférieures  à  celles  des  betes  5 
car  enfin  dans  le  le  miment  clé 
ceux  qui donent  delà  conoil- 
fance  aux  bêtes ,  la  conoiifan- 
ce  qu'elles  ont  des  châtiniéflS 
dont  on  les  menace,  &  le  fen- 
timent  du  mal  qu'on  leur  faifj 
iert  a  retenir  leur  action  ,  & 
modérer  les  cfilts  de  leur 
punTancc  :  on  a  tous  les  jours 
mille  preuves  de  cette  rete- 
nue &  de  cette  modérations. 
Mais  le  Dieu  de  Spinola  eit 
une  machine  t  dont  les  ttU 
ibrts  font  dans  un  deband*: 
ment  opiniâtre  Ci  continué 
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&  dont  le  mouvement  11e 
■eut  jamais  être  ,  je  ne  dis 
■bas  areté  ou  retardé  ,  mais 
lin ê me  réglé  ou  modère.  En 
nui  mot  c'eftunfeu  dévorant 
Bui  n'eft  nnllement  maître  de 
fou  activité.  Voila  quel  eft  le 
Dieu  de  Spinofa. 
\-  Mais  que  l'idée  que  la  natu- 
re    laraifon  nous  do  tient  du 
vrai  Dieu  eft  bien  dife  rente; 
quu  l'imprefîion  que  toutes 
■es  nations  ont  de  la  divinité 
ïïcficnible  peu  à  celle-ci  !  car 
l  -qaj  clU  c  qui  peu  faut  à  Dieu» 
I  ne  fc  reprefenté  pas  un  Etre 
"  infiniment  parfait? Et  quieuS 
jee  encore,  qui  dans  cette  idée, 
t'aperçoit  pas  un  Etre  infini- 
ment intelligent ,  infiniment 
[fage  ,  infiniment  libre  ,  inn- 
Bimcnt  puiifant  ?Un  Etre  qui 
punit  tout,   qui  produit  SC 
Confcrve  tout  avec  une  plei3 
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ne  liberté  >  un  Etre  qui  gou- 
verne tout ,  qui  a  foin  de  tout, 
qui  prefïdc  .1  tout  ^  je  veux  di- 
re  aux  mouvements  des  corps 
&  à  ceux  des  cfprits  j  qui  rè- 
gle tout  avec  autant  de  fa- 
gclTc  que  de  pu  illance  j  qui 
preferit  à  chaque  Etre  la  fïu 
qui.  lui  eft  convenable  }  qui 
lui  donc  les  mo'iens  pour  y 
a  river  j  qui  fait  en  un  mot 
tout  ce  qui  lui  plaît  au  Ciel 
Se  en  la  terre  y  un  Etre  qui 
pénètre  dans  l'avenir  comme 
dans  Je  prefent  $  qui  prévoit 
tout  ce  qui  doit  ariver  depuis 
le  commencement  jufques  A 
la  fin  des  ficelés  j  qui  perce 
dans  les  cœurs  >  &  qui  en  de* 
veiope  les  replis  les  plus  ca* 
tJtczt  un  Etre  qui  a  autant  d'à- 
m  oui*  pour  Tordre ,  l'équité  S£ 
la  droiture,  qu'il  a  d'averfioil 
pour  le  dérèglement ,  Piiijup 
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feice  &  le  péché,  on  Etre  en- 
fin qui  examine  roue ,  qui  ju- 
ge de  tout ,  à  qui  rien  n'é* 
pape,  &  qui  ne  laifle  rien 

I  fans  punition  ou  fans  recom- 
penfç  »  un  Juge  qu'on  ne 
peut  reeufer ,  qu'on  ne  peut 
liir ,  qu'on  ne  peut  eorom- 
pre ,  ôcdont  il  eft  impofïible 
d'ciudcr les  jugemensou  de- 

I  viter  les,  rigueurs  î  Il  cft  fi 
vrai  que  e'cft  là  Vidée  que 
tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement de  la  divin  it^qu'on 
peut  aflurer  &  que  ceux  qui 
veulent  qu'ily  aitun  Dieu,  Si 
ceux  qui  ne  le  vcule  nt  pas  $ 
je  veux  dire  ,  &c  les  Athées  s 
&  LsDeïftes:  (  Je  prends  ici 

!  ce  mot  en  bonne  part  7  )  ne 
font  tels,  que  parce  qu'ils  con- 
viennent dans  cec te  notion 
dek  divinité.  Car  pourquoi 
les  Deiftcs  vculent-t-ils  qu'il 
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y  ait  un  Dieu  y  fi  non  parce 
qu'ils  ne  peuvent  refifter  à 
l'im  preJÏion  naturelle  y  &  au 
fèntiment  intérieur  qui  leur 
di&e  qu'il  y  a  un  ibuverain 
maître  &  moderareur  de  l'u- 
nivers j  un  ibuverain  Juge  à 
qui  rien  n'echape,  &  qu'on 
ne  peut  fuir  ,  qui  faitjuftice 
à  tout  le  monde  ,  &:  qui  rend 
à  chacun  félon  ies  œuvres, 
c'eft-à-dire  punition  ou  re- 
compenfe ,  fuivanc  le  bien  ou 
le  mal  qu'on  a  fait  ? 

Et  pourquoi  les  Athées  ne 
veulent-ils  pas  de  Dieu,  & 
non  parce  qu'ils  apréhendent 
les  jugemens  terribles  &  les 
juftes  ieveritez  de  celui  qu'ils 
ne  pou  roi  en  t  reconoîcrepou* 
Dieu,  fans  le  regarder  com- 
me juge.,  comme  maître,  & 
comme  fouverain  modérâtes 
del  'univers  ?  Tant  il  ell:  VJ'^1 


[  avec  li?. ChrtstiàniS-  43* 
lue  c'eft  la  l'idée  commune 
le  la  divinité,  le  langage  de 
la  nature,  ce  l'impr  effion  iual- 
■brable  que  fon  auteur  a  for- 
Wnée  dans  tous  les  hommes  j 
&  ainft  je  mets  en  fait ,  qu'il 
js'eft  pas  poffible  de  rentrer 
fer  ieu  le  me  fit   e  n  foi  -  même 
I  pour  confuker  le  témoignage 
Hbtc rieur  de  la  confcicnce  , 
■ans  avoir  noreur    de  l'idée 
brutale  que  Spinofa.  nous  do- 
nc du  premier  de  tous  les 
I  Etres,  ' 

Mais  fi  avec  ce  témoigna- 
p.ge  intérieur,  on  veut  encore 
écouter  celui  de  la  véritable 
rd'o  jonque  ne  nous  dirait-el- 
le point  de  la  pm  (Tance,  de  la 
Mkeue,  de  la  liberté  &  de  la 
providence  du  Dieu  qu'elle 
adore  >  C'eft  un  Pieu  pile  , 
Iccftim  Dieu  fort,  t'eft  un 
Dieu  tour  puiÛant ,  c'efl  un 
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Dieuquidifpofede  tout  de  la 
manière  la  plus  fagc j  quia 
foin  de  tout  de  la  manière  h 
plus  vigilante  j  qui  pourvoit  à 
tout  de  la  manière  la  plus 
rendre.  C'en:  tout  enfembîcïe 
Dieu  des  vengeances  êt  des 
mifericordesy  la  joie  des  bons, 
la  terreur  des  médians  ;  c  eft 
enfin  celui  qui  enrichit  &  qui 
a p auvrit  ;  qui  abat  &  qui  rer 
levé  ,  qui  punit  &<juircconv 
penfe  5  &  qui  fans  violence f 
fans  contrainte,  fans  neceffa^ 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plan:  au 
Ciel  Se  en  la  terre. 

Quel  ra port  donc  entre  le* 
fend  mens  de  la  véritable  re- 
ligion ,  &  ceux  de  Spin°W 
fur  la  divinité? 

U  y  a  la  même  différence 

dans  leur  morale.  Car  enfi» 

Ans  être  obligé  de  rédire  i<* 

tout  ce  que  nous  avons  rap°r; 

te 
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îé  de  celle  de  Spinofa ,  quel- 
le elpêce  de  Morale  peut-on 
établir ,  quand  on  ne  regar- 
de les  notions  de  bien  &i  de 
ïnal ,  de  mérite  &  de  dé méri- 
te, de  juftice  &  d'irijûftiee  , 
file  droiture  fie  de  péché,  de 
louange  &.  de  blâme,  de  beau- 
B  Hc  cie  laideur ,  d'ordre  &.  de 
Ko  n  fa  lion,  que  comme  de  purs 
Ktéjuge?.  fiedes  tours  d'imagi- 
nation ,  qui  ne  marquent  que 
la  con finition  du  cerveau  de 
Huiquc  particulier,  6c  nitllé» 
Bncijt  la  nature  des  cliofes  en 
•elles-mêmes  ?  Il  eft  vifible 
Ku'en  ruinant  ces  notions  > 
KO  m  me  a  fait  Spinofa  ï0as,&- 
fiîe  tout  moïeu  de  rien  établir 
Uq  lob  de  dans  la  Morale  ■  fie 
[l'on,  ouvre  la  porte  à  tout  ce 
^ii'it  y  a  de  dérèglement ,  de 
Birnes ,  d'impietez ,  de  biza- 
Ihics  fie  d'extravagances. 

Oo 


s. 


4  J4  PARALLELE  DU  Sîjko  ... 

Je  fai  bien  que  malgré  tout 
cela ,  la  Morale  de  Spinofa  a 
quelque  chofè  de  fpecieux  & 
d'cblouïflant  }  on  n'y  parle 
que  de  vertu ,  que  de  tempé- 
rance, que  de   mépris  des 
biens  fenfiblesj  que  d'obéif- 
fance ,  que  de  culte  &  d'a- 
mour de  Dieu  >  mais  je  iâi 
bien  au/H   que  ce  font  de 
grands  mots  vu  ides  de  tout 
ièns ,  comme   nous  levons 
fait  voir  en  expofant  ion  Sift 
terne  yjc  fçaique  le  vrai  cul- 
te de  Dieu  ne  peut  ilibiiitëï 
fans  la  conoiûance  du  vrai 
Dieu;  je  fai  que  qui  n'a  que 
de  faufTes  idées  de  la  divini- 
té ,  n'adore  que  des  Idoles  & 
de  faux  Dieux  :  je  fai  enfin 
que  quelques  règles  de  Mo- 
rale que  Spinofa  preferive  j 
elles  ne  porteront  jamais  pef' 
forjjae  à  la  pratique  j  &  1ue 
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bas  un  de  ceux  qui  fauront 
lin  peu  ion  Siftême  n'en  fera 
llma-is  touché,  ni  excite  au 
[bien  Si  Aia  vertu  ;  parce  que 
Bans  la  v  cri  té,  rien  n'en;  ni  oins 
juivi  y  ni  moins  lié  que  fes 
Principes  métâphifiqûesàv  c 
Ks  règles  de  Morale; rien  ne  fc 
Bernent  davantage,  rien  n'eit 
plus  difloqué  que  tout  1011  Si- 
Rleme,  quelque  aparëficë  de 
Rai fon  d'enchaînement  , 
■but  il -fa (Te  montre.  Mais  ii 
|Jbfl:  bon  de  faire  fentîr  cela  à 
Rut  le  monde,  au  lu  jet  de  là 
Morale. 

Si  Icschofes aloient comme 
nr  impie  ie  prétend  ;  je  veux 
Brésil  ni  Dieu  ,nileshom- 
■es  n'avoient  nulle  liberté  y 
ïpu  en  ferions  nous  ?  Si  Djeu 
fc'agiifoit  pas  librement,  & 
[que  fans  vuL:',  fans  defTein  & 
(  fins  fin ,  il  fît  toujours  égale- 
Oo  ij 
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ment  &  neceilairemcnt  tout 
ce  qu'il  peut ,  ou  plutôt  tout 
ce  qui  lui  échape  malgré  lui  jj 
quelles  mefures  y  auroit-il  4 
prendre  avec  lui  ?  Dequoi  fer- 
viroit  de  le  craindre  ou  de 
l'aimer  ?  qu'importcroitdelui 

Î>laire  ou  de  lui  déplaire,  de 
e  fervir  ou  de  l'offenfcr  ? 
Quel  gré  lui  devrions  nous 
favoir  de  nôtre  Etre  ,  &  de 
nôtre  coniervation  ?  Qu'au- 
rions nous  à  craindre  de  fa 
part»  qu'il  ne  nous  anéantît? 
mais  nous  exiftous  au/fi  ne- 
celTairement  que  lui  :  car  il 
n'exifte  que  par  la  necef&e 
de  la  nature  ^  &  c'eft  par  U 
aiecefîîté  de  la  même  nature 
que  nous  exilions  :  outre  q"c 
taïûtnt  toujours  tout  ce  qu'il 
peut,  il  ne  peut  moins  faire 
que  ee  qu'il  fait  -f  Se  aiU» 


IàvïC  lê  Chrtstianis.  4i7 
jjuifqu'il  nous  a  faits  &  que 
fêous  fommcs  ccliapcz  à  fa 
puiflance,il  ne  peut  plus  nous 
défaire  ,  ou  nous   détruire  ? 
Eu'aurions  fious  »  efperer  ou 
à  at  en  tire  de  lui  ï  Qu'il  nous 
[:  rendît  hurcux  ï  mais  puifque 
nous  fouîmes  ce  que  nous  fo  lû- 
mes par  la  neceflîté  de  là 
faature ,  notre  fort  eft  immua- 
I  blc.  Ajoutez  que  Dieu  nous 
j  iiïant fait  rels que  nousferions, 
r&  ne  pouvant  faire  dansect- 
fcte  hypôthefe,  que  ce  tlu>ii  a 
I  fait  de  coûte  éternité  j  il  ne 
pou  roi  t  changer  nôtre  defti- 
l 'née  pour  mauvajfe  qu'elle  fûtj 
l&ainfî  fi  lés  chofes  fe  palïbient 
["comme  le  veut  S  pi  no  fa,  il  ne 
iiaudroit  plus  nous  parler  de 
Knérite  ni  de  démérite,  de  re- 
Epmpcnfe  ,  ni  de  châtiment; 
Irce  ne  ibroicnt  que  des  ter- 
Kics  vuides  de  tout  fehs ;  6c  de 
Oo  iij 
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grands  mots  qui  ne  lignifie^ 
roient  rien  :  on  n auroh  qu'à 
s'abandoner  à  fa  deftinée  } 
qu'à  fuivre  à  l'a  vénale  1  imw 
preflïon  de  fan  ctoUe  ,  &  à' 
doner  tête  baiiTce  à  tout  ce 
qui  Te  préfenteroir  3  fins  fe 
mètre  en  peine  de  l'avenir  & 
kns  prétendre  pouvoir  rieu 
changer  à  fon  fort ,  par  tou- 
te fi  prevoiance  &  toute  fa 
conduite. 

Mais  cela  auroit  encore 
bien  plus  de  lieu  s'il  ctoir 
vrai ,  comme  le  prétend  Spi- 
nofa,  que  nous  n'eu/lïons  nui 
le  libtrfé  ;  car  enfin  qu'y  au- 
roit-il  à  délibérer  ,  quel 
choix  à  faire,  quelles  me- 
fures  à  prendre ,  s'il  étoit  fèï 
qu'une  fatale  neceflité  ncm 
emportât  invinciblement  dans 
tout  ce  qui  nous  arriveront 
dans  tout  ce  que  nous  ferions  2 
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pourquoi  faudroit  -  il  nous 
Earçer  C  comme  l'on  fait 
Eins^toutes  les  Religions,  & 
|n  toute  forte;  de  Gouverne- 
Lent  )  d'une  multitude  pref* 
lue  infinie  de  préceptes ,  de 
loiîî,  &  d'obfervances,  com- 
Lic  Ci  nous  étions  raiibnables  ^ 
Lui  {que  tout  le  fer  oit  ,  &  te 
lafleroit  par  les  loix  invinci- 
bles de  la  nature  ï  II  leroié 
tien  pins  A  propos  de  drefler 

les  hommes  comme  on  fait  les 
fchevaux  à  coups  de  gaule  &: 
p  eperon,'  cela  pouroit  réufïirj 
Ec  Ton  pour  oit  leur  faire  ac- 

Lcrirpar  là»  des  habitudes 
Kmemcnt  mécaniques ,  corn- 
line  on  le  fait  aux  betes  ;  mais 

de  prétendre  leur  parler  rai- 

fon,  leur  faire  entendre  rai- 
Kn ,  &  les  porter  par  raifon  a 
.'  quoi  que  ce  foit  ,  ce  feroit , 
[-dans  ce  Siftême  ,  la  prêtai* 

Oq  ïii) 
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non  du  monde  la  plus  demi 
fonable. 

A  qui  donc  Spinofa  préten- 
t- il  avoir  a  faire  ,  lorfqufl 
s'cpuife  pour    nous  donner 
de  grands  Traitez  de  Reli- 
gion, de  Politique,  &  de  Mo- 
rale :  Qu'il  preferic  tant  de 
Règles  pour  la  conduite  de 
i'eiprit  humain,  &  pour  cel- 
le des  Roïaumes  ,  des  Etats 
&  des  Républiques  s  &  qu'il 
produit  tant  de  moïens  de  vi- 
vre tranquille,  hureux  Secou- 
rent dans  ces  divers  Gouver- 
nemens  >  A  qui  prétcn-t.U 
perlùader,  de  fo  conduire  fé- 
lon ces  belles  idées ;  de  Te  çê- 
ner  &  fc  contraindre  à  aju- 
ster Tes  actions  à  toutes  ces 
Loix  Se  à  toutes  ces  Règles  T 
après  avoir  mis  les  hommes 
dans  J'hureufe  impuiifance 
d'ofenfer  Dieu  ?  Se  dç  faire 
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lu  mal  ?  après  avoir  canonise 
Ion  tes  leurs  a&ions,&ôté>pour 
■nfi  dire,  tous  tes  péchez  du 
Inonde  j  après  avoir  enfin  dé- 
pouillé également  Dieu  Se  les 
tommes  de  toute  liberté  ,  &. 
les  avoir  réduits  à  n'être  'tjWt 
fâe  pures  machines  emportées, 
[ou  par  un  inviolable  enchaî- 
nement d'une  infinité  de  eau- 
[fes  inconues  ,  ou  par  une  fa- 
|tale  &  indomtable  neceiîité 
Ide  nature  ?  N'eft-ce  pas  vi- 

Iblement  fe  contredire  ,  fe 
rdémentir ,  le  combatre  ,  & 
[&  détruire  foi-  même  ,  &  enfin 
[prendre  plaifir  a  fe  faire  paf- 
Rr  pour  extravagant,  que  de 
■carier  ferieufement  après  cc- 
[la ,  de  règlement  de  vie  6c 
[4e  mœurs";  Mais  c'eft  un  ju- 
Bgement  que  Dieu  exercé  fou- 

vent  fur  ceux  qui  combatent 
Uvec  plus  d1  emportement  la 
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vérité  &  la  religion  ,  que  dé 
les  làiiTer  tomber  dans  un 
fens  réprouvé  >  &  de  faire 
qu'il  leur  échape ,  comme 
malgré  eux  ,  de  certaines 
pensées  &  de  certains  fen ci- 
me m  bien  plus  propres  à  fou- 
tenir  &  à  défendre  la  vérité 
qu'ils  ataquent  ,  que  tans 
leurs  eforts  ne  fon:  capa- 
bles de  l'afoiblir. 

il  huit  a voiier  cependant: 
qu'a  regarder  en  un  certain 
iêns3cetce  conduite  de  Spino- 
ia  j  elle  pouroit  ne  paroîire 
pas  fi  extravagante,  Ifeftvrai 
qu'il  donc  des  préceptes ,  & 
qu'il  preferit  des  redes  àc 
Morale  Se  de  vertu  a  des  fa- 
jets  qu'il  a  dépouillez  de  tou- 
te liberté  :  mais  comme  agir 
pat  vertu ,  ce  n'eft  ,  félon  Un, 
qu'agir  conformément  aux 
loix  de  là  propre  nature  i 
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tconnne  ia  vertu  ne  confifte 
[qu'a   travaille  r  à   fa  propre 
I  eonicrv.it ion,  &i  qu'à  chercher 
(es  propres  intérêts  ;  enfin 
comme  la  vertu ,  h  pieté  S£ 
l'amour  de   Dieu,  ne  font 
dans  le  diâionaire  de  Spino- 
|fa  ,  qu'an  véritable  amour 
propre  j  il  ell  vifible  qu'on  n'a 
nul  befoin  de  liberté  pour 
t:  s'ojL-.flc.f  A  ces  excellentes  re- 
ftlesde  Morale:  au  contraire 
plus  on  agira  naturellement 
Ific  necellaircmenc,  plus  on 
Ifuivra  brutalement  les  incli- 
Jiat  i  on  s  &  l'impctuofité  de  1  a 
Kiâturc  -,  plus  on  fe  lai  itéra 
Aveuglement  emporter  aux 
■fougues  de  fes  panions  ;  plus 
ïaufti  on  fera  vertueux,  on  ai- 
[  mer  a  Dieu,  &  L'on  fera  hon- 
InéreJiomme. 

Mais  après  tout  ,  quelque 
I  tour  que  l'on  piiiflc  doner  à 
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la  conduite  de  Spinofa  &  à 
fon  Siftême  :  n'y  a-t-il  pas 
toujours  de  l'extravagance  à, 
preferire  des  chofes  dont 
l'événement  eft  néceflaireSc 
inévitable  >  Et  pouroit-ofi 
exculèr  de  folie  un  homme 
qui  doneroit  au  feu  des  rt> 
g! es  pour  brûler  i 

Je  veux  enfin  y  (  s'il  faut 
pouffer  jnfques  là  fà  comphii- 
fâneepour  Spinofa  )  qu'il  n'ait 
|>as  eu  tant  de  tort  d'ôter  la 
liberté  à  l'homme  ,  puiiqu'il 
n'avoit  à  lui  preferire  pour 
toute  Morale ,  que  ce  que  les 
bêtes  font  naturellement  ft 
bien,,  dans  le  f  en  ri  ment  de 
ceux  qui  leur  donent  quel- 
que connojiiànce  :mais  pbuc- 
on  regard er avec  indi fe ren ce 
ôcfoufrir  tranquillement  qu'il 
ait  maltraité  l'homme  jul- 
ques  à  le  ravaler  ainn"  à  1* 
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Hondition  des  bèces  ?  N'eft-ce 
■as  vifiblement  fe  méconoî- 
■e  foi-même  ,  après  avoir 
I  méconu  Dieu  »  Et  que  pou^ 
I  voit-il  faire  davantage  pour 
I  combler  la  melurede  les  éga- 
l'remens.-  ou  plutôt. que  pou- 
I  voit -il  moins  faire  pour  foû- 
I  tenir  un  peu  Tes  premiers  ex- 
■és,qucde  transformer  l'hom- 
I  me  cube  te, après  avoir  trans- 
formé Dieu  en  machine,  C'cft 
en   deux   mots  l'abrégé  de 
toute  la  religion  &  de  tou- 
lté  la  Morale  de  Spinofa, 

Mais  que  le  Siftême  de  la 
Iveritable  religion  &c  de  la 
I  Morale  chrétienne  eftdiffe- 
tient  de  celui-là  !  qu'il  eft  beau, 
qu'il  eft  fuivi,  qu'il  eft  lié  t 
[  qu'il  eft  folide,  qu'il  eft:  jùfté, 
I  qu'il  eft  faint  !  elle  nous  prei- 
I  crit  le  fervice  ,  l'adora  non  £c 
[  l'amour  de  Dieu  j  mais  elle 
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nous  dépeint  ce  Dieu  com  me 
nôtre  Pere,  nôtre  unique  Aûi 
reurdeCréateur  duCicI&dc  la 
terre,  comme  nous  fâchant 
gré  de  nôtre  culte  ,  &  t  om- 
me pouvant  nous  rendre  hu- 
reux  ou  mslburetix,  à  pro- 
portion de  ce  que  nous  lui 
aurons  été  agréables  ou deia- 
gréables. 

Elle  nous  prelcritl'éxercirc 
de  la  vertu  &  des  bonnes  cou- 
vres ,  &  la  fuite  du  vice  &  du 
péché  .;  mais  elle  nous  repré- 
sente d'une  part,  l  homme 
avec  la  liberté  ^  &;  de  l'autre 
Je  vrai  Dieu  ,  comme  la  jufri- 
ce  &  la  droiture  même  ,3? 
comme  un  jup;e  également 
clair  venant  &  équitable  ,  qui 
iàit  punir  le  défordre  &  ré" 
compenfer  la  vertu. 

Elle  ne  diflîmule  ni  nos 
maladies,  ni  nos  foiblciTes  j 
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He  nous  fait  conoître  nôtre 
iifgricc  Se  nôtre  éloignement 
Je  Dieu  t  le  dérèglement 
h  corruption  de  nôtre  natu- 
re, lesblcrlures  &;  l'afoiblif- 
Hemcnt  de  notre  liberté  pour 
He  bien  y  mais  elle  nous  en- 
ïeigne  un  fage  médiateur  vun 
puiilant  réparateur  ,  un  cha- 
ritable médecin,  un  excellent 
libérateur. 

Que  peu  t^  on  enfin  Ce  figu- 
rer de  plu?  railbnable ,  de 
|]us  pur,  de  plus  charte,  de 
|>ti"[S  nonéte ,  &  de  plus  faint 
que  toute  la  Morale  chrétien- 
ne ?  Elle  ne  nous  prefcritque 
k  desiiitercflement ,  les  pri- 
vations, le  dénuement,  le 
renoncement  de  foi-même,  la 
[modération  ,  la  modeftie  ,1a 
[frugalité,  la  tempérance ,  le 
Ifacrifice  de  fes  plaiïirs  &c  de 
[fes  intérêts  à  la  gloire  de 
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Dieu  ,  Si  au  fervice  du  pro- 
chain j  elle  ne  nous  infpire 
enfin  que  le  règlement  des  in. 
clinations  naturelles  j  que  Ja 
mortification  des   pallions  ; 
que  ['aflujcciiïèment  du  corps 
àrefprit,  &  celui  de  i'efpnt 
à  Dieu  j  &  ce  ne  fbntjpomt  là 
de  vains    e forts  d'imaginat 
tien,  des  pensées  creufes,  des 
idées  de  Platon  :  ce  font  des 
réalitez,  des  faits  confiants , 
des  règles  éprouvées ,  &  une 
conduite  juftifiée  par  ki  pra- 
tique de  plu  s  de  fèize  ficelés» 
.qui  fait  voir  d;ins  1  âge  même 
le  plus  délient,  &  dans  le 
l'exe  le  plusibiblc ,  que  la  re- 
ligion qui  preferit  tous  ces 
devoirs  fi  contraires  aux  in- 
clinations naturelles  ,  Tait  en 
rendre  l'acomplillement ,  je 
ne  dis  pas po/îible,  mais  me* 

me  aisç ,  par  une  force  feefé- 

re 
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te,  inconuc  à  toute  la  natu- 
■L  &  incomprehenfible  aux; 
Ifaçes  du  monde 
|  Que  les  libertins ,  que  les 
Mbinofiftes  jugent  maintenant 
lequel  eft  le  plus  jufteduSii- 
rèue  de  1  >  v L-a;c  religion,  ou 
I  de  celui  de  Spinofa  4  qu'ils 
!  jugent  laquelle  e 11  la  plus  rai- 
I  fonnble  ,   la  plus  pure,  k 
Kicux  fui  vie  6c  la  mieux  en- 
I  tendue  delà  morale  de  l'un  , 
I  ou  de  celle  de  l'autre  :  mais 
I  qu'ils  en  jugent  équitable- 
I  mène  ,   non    fur  leurs  an- 
Ictens  préjugez,  non  fur  le  ra- 
pport des  fèns,  ou  par  le  pan- 
|  chant  des  inclinations  corom- 
fcjuës  :  mais  fur  ces  reftes  de 
I  lumière  &  de  bon  fens,  fur 
■ces  earaderes  de  droiture  & 
Id'êquité  >  que  nulle  corup- 
Ition  ne  nous  peur  abJolumept 
tenkver  ,  &  que  nous  trouvons 

Pp 
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toujours  dans  notre  fonds 

{tour  peu  que  nous  y  vou- 
ions rentrer  lerieufement. 

Qu'il  faudroit  erre  ftupide 
pour  n'être  pas  fenfible  à  ces 
précieux  reftes,  &.  à  cetillu^ 
ftre  débris  de  nôtre  premier 
état  !  mais  fi  Ton  y  cft  fenfig 
ble>  qu'il  faudroit  être  dérai- 
Jouable  pour  n'en  tirer  pas 
des  con/è  que  nées  favorables 
au  Siftême  &  à  la  Morale  de 
la  vraie  religion ,  ôc  défâvan» 
tageufes  à  celui  de  Spinolà  r 
&  qu'il  faudroit  être  peu  ju- 
dicieux, pour   préférer,  des 
idées  creufes ,  &:  qui  pour 
tout  fondement  n'ont  qu'une 
extravagante  métapbifique  , 
à  de*  idées  réelles  &  folides, 
&  qui  n'ont  rien  qui  ne  con- 
vienne jufte  avec  l'idée  de 
l'Etre  rres„parfait   que  tou| 
tesh.omm.es  atathenc  naturel- 
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grrncnt  au  ternie  de  Dieu. 
Rb'efl:  donc  aux  libertins  , 
Peft  à  ceux  qui  trouvent  je  ne 
lii  concile    fauffe  douceur 
■ans  le  parti  de  Spinofa,  £C 
lui  Héritent  fur  cette  alter- 
native -,  c'eft  dis- je  à  eux  à 
fhoifir  Se  à  fe  déterminer  : 
piais    qu'ils   prenent  garde 
lue  ce  choix  eit  pour  eux  de 
la  dernière  conféquence  ,  5c 
[qu'il  n'y  va  de  rien  moins  que 
n'un  bonheur ,  ou  d'un  mal- 
heur éternel. 

I  Car  enfin ,  fi  ie  vrai  Dieu 
Keftpas  le  Dieu  de  Spinofa, 
fi  ie  vrai  Dieu  n'efl  pas  di- 

ferent  de  celui  que  nous  avons 
|vû  que  la  nature ,  la  railbn» 
|e  confentement  des  nations 

&  la.  religion    nous  enfei- 

gnent  i  les  Spinofiftes  font 
Eperdus  kns  rc  four  ce  j  ils  fe 
ïoritfait  un  Dieu  d'un  vaia. 
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plia  licorne  dune  machine 
d'une  imagination  creufe  ;  ils 
n'en  doivent  atehdrc  rien 
que  de  vain ,  que  de  creux , 
que  d'imaginaire  :  ils  ont  mé- 
conu,&  peut-être  méprisé  Je 
vrai  Dieu  ;  ils  n  en  doivent 
atendreque  de  la  méconoif- 
fance,  du  mépris  ,  &  Jes 
glus  terribles  cbatimciis  :  ils 
le  font  fotement  m  oc  que?  de 
ceux  qui  leur  ont  représenté 
Dieu  comme  «n  Roi  puiilant, 
comme  un  fevere légi  dateur] 
comme  un  jultc  Juge>  |  &  ils 
tombent  pour  jamais  entre 
les  mains  de  ce  Roi  ,  de  ce 
Législateur  ,  de  ce  Dieu  vi- 
vant ,  de  ce  j ufte  Juçe ,  pou* 
éprouver  à  toute  rigueur  tout 
ce  qu'jl  a  de  pu  j  fiance  &  de 
feverité.  Ils  ont  enfin  négli- 
ge tous  les  devoirs  d'une  cr<ia- 
turc  envers  Ion  Créateur  s 
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I  &\m  enfant  envers  ion  pere» 
■  d'un  fujet  envers  fon  Roi,  Se 
l'un  criminel  envers  fon  Juge: 
Combien  de  juftes  titres  d'une 
Brrible  condamnation,  fit  d  u- 
|e  damnation  inévita blet 
Eue  ceux  donc  qui  fdolitlail» 
Rïotement  enchanter  parles 
prétendues  beautez  d'cfpnt  de 
■feinofa,  amiferablernent  liei? 
fcar  l'enchaînement  fpecicux, 
InAisfliuxdefon  Siftême,pen- 
k-,r  kneufement  fi  cett£  <P 
femelle  damnation  eft  quel- 
tue  chofe  à  devoir  être  ni- 
Kué  fur  un  put-hnH.  &  S  «  y 
K  auelque  iagefTe  85  quelque 
lonfens  A  aler  de  fang rroid, 
I  fut  la  parole  de  ce  miicrabte 
rêveur,  afronter,  en  mourant 
[un  auffi  ëDouvcntable  peni 
ïnue  celui-là. 
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Des  principes  de  Monfciij 
Defcartes  avec  ceux  de 
Spinolà. 

0*  pan  voir  Vinjuftht ,  ;i 
du  moins  .l'dvettgumem  de 
catxqm  prétendent  que  h  Cau 
tifme  a  produit  le  Spïmjlfme, 

/~*Omme  Tien  n'efï  plus 
capable  de  flétrir  un  Au- 
teur, que  de  le  rendre  cou- 
pable des  erreurs  des  autres  » 
rien  n'eft  au/fi  pins  ordinaire 
à  ceux  qui  ont  defTein  de  dé- 
crier une  doctrine,  que  de 
rejetter  fur  fes  principes  ,les 
impietez  Se  tes  extravagances 
des  libertins,  C'eft  une  injus- 
tice qu'on  a  faite  plus  cl'ïtûC 
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is  à  Moufieur  Dcicartes  , 
%  l'on  n'y  a  pas  manqué  à 
roccafion  des  impictcz  de 
pnofa.    Il  eft  vrai  flean- 
poins  qu'on  ne  pou  voit  le 
"aire  avec  moins  de  jugement 
m'en  cette  rencontre  ;  étant 
certain  que  le  joui*  n'eft  pas 
fclus  diferent  de  la  nuit,  que 
les   principes  de  Moufieur 
Êefcartes  le  font   de  ceux 
ffiir  lefquels  Spinofa.  à  bâti 
Bn  Siftême,  C'eft  ce  qu'il  eft 
bon  de  faire  voir  ici  fucciû- 
|ement>&  ce  que  verront  Tans 
[peine    tous   ceux    qui  ont 
Quelque  conoi fiance  des  prin- 
cipes de  Monfieur  Defcartes  , 
après  avojr  lu  ce   que  nous 
tenons  de  raporter  de  ceux 
me  Spinofa. 

L  Si  peu  qu'on  ait  jette  les 
[yeux  fur  les  écrits  de  Mon- 
fieur Defcartes  ,  on  a  dû 
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voir  que  rente  /à  philofoi 
phie  ne  roule  que  fur  fl 
diitindion  réelle  qu'il  mct 
entre  la  fubftance  étendue  & 
la  fubftance  p enfante  :  6c 
qu'ainfi  il  admet  dans  la  na- 
•  M<™&nire  Plurïliil:é  de  fubftances, 
Corpusuiia     Et  nous   venons  de  voir 

Ttla^l  • aU  contraire  q11*-1  ^  pbilofo-* 
JmfcbYo*  Pftic  <*e  Spinofà  ne  roule  qaè 
gmfoms,  wr  k  confufïon  qu'il  fait  de 

^"^actix&blbinccs.&lur  la 
anibutoc5.  n>poution  extravagante  d'une 
cipitur.     jfei,ic  fubftancc  danslanaru, 

^.i.fub  tsy* wps &l ejprit,  dit- il,  flf 
font  que  U   même  chefe  confî* 

Uns  &  lui    j  *  ii       /  *    ,  / 

flamia  ex-  Un  tôt  pus  l  âtnbttt  de  U 

teufr  ,  una  K^jff  4  ^  fj^V 
&  c.idcm  cft  ,ft.J.-„    -  J 
fcbfrautia  /^^^< 

^ua-jam      i,  Monfieur  Defcartes  de- 

ftbîiteï™  montrc  to«chant  Tamc  rai* 
nibuco  cô-  fonable.  i.  Que  Jfbn  éxiften- 
VfTf  cc  »  c«™me  d'une  fubftance 
■  ?..  i    pciwa  n  £  e ,  e  lt  la  pre  m  i  cre  con  - 
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Ipoi (lance  certaine  que  pui£fë 
Idée  ouvrir  un  homme  qui 
■cherche  métodiquemenr  ta 
■erité,  1.  Qu'on  Ja  connoît 
«avant  que  de  conoître  1  exif- 
ftence,  ni  de  Dieu,  ni  des 
Ecorps  ,  ni  de  quoi  que  ce  foir. 
U.  Qu'elle  n'eft  point  une  ma- 
nière d'être,  ni  de  Dieu , ni 
;  des  corps ,  ni  d'aucune  au  tre 
[  choie  j  &c  gu'aïiiiï  elle  eft  une 
Ivraie  fùbftance.  4.  Qu'elle 
Le  il  immortelle,  j.  Qu'elle  eft 
[  libre  U  capable  dëloùange 
|&  de  blâme.  6.  Qu'elle  peut 
j.par  là  volonté  &  paria  liber- 
lté  modérer  fes  paillons. 
Et  Spinofa  au  contraire  , 
prétend  démontrer.  1,  Que 
[  la  première  conoifïànce  cer- 
[  laine  eft  celle  de  Dieu  >  Se 
K  qu'on  ne  peut  rien  conoître 
pians  Dieu  ,  c'eflsà-dire  làns 
[  avoir  préalablement  conn 
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tt.  Prtp.  Dieu.  Nibiljinc  Deo  efcntqût 
*/■  m-    çùmtp  pou/?.  1  2.  Que  l  ame 
n'eft  qu'une  manière  d'être 
cie  Dieu.  3.  Qu'elle  n'eft  qtra 
l'idée  que  Dieu  a  du  corps 
comme  exiftant.  4.  Qu'elle 
h  a  co  n'a.  nulle  liberté  ,  Se  5.  Que 
giiiticme     par  fa  volonté,  elle  n'a  nul 

prima:  eiu   *  r      i  tr  a, 

is  &  oripi-  pouvoir  lur  les  pallions  ■>  oc 
nisomiûum  c'cft  à  caufede  cette  extrême 
S™  différence  entre  fon  fentimei 
c  Vcïsm  gc  celui  de  Monficur  Defcar- 
namtam  Spinofa  ne  craint 

mentis  non  pas  de  dire  que  Monlicur  UeB 

»  fî°ï '  Cilrtes   n  a  co,lu  1  ni  la  prer 
.  mierecaufe  &  la  première  ori- 

quï  de  vo-  gine  de  toutes  choies ,  ni 

lunutcejut  [a  nature  de  lames  c  &.  que 

Kl&ri?*"  tOT  ce  que  ce  Prnlofbphe#! 

fida  ciTcû-  de  la-  volonté  &:  de  la  liber- 

ïlnfwi  té  cft  abfolumenc  faux.  d 

/.  <ff.j.  3.  Monheur  Deicartes  afff 


jrt.  Ethi  montre  enfuite,  1.  Qu'il  y  a 
un  Dieuj  *,  Que  ce  T)i^ 
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■t'en:  ni  étendu  ,  ni  CQjrporelj 
3.  Qu'il  agit  pour  une  fin  ; 
.4.    Qu'il  eft  libre   &  tout 
luiflârrt:  ou  pour  me  fervir 
[de  les  propres  termes ,  que  U 
notât  ftùjfince  quil  a  far  l'uni- 
\tueYS  ïfi  tïcs-abfclu'é  &  très  libre } 
5.  Qu'il  ne  frit  chic  ce  qu'il 
•veut  ^  6.  Qu'il  cil  l'auteur  ou 
la  caufe  véritable  de  tout  ce 
■qu'il  y  a  au  monde.  7,  Qu'il 
a  librement  déterminé  toutes 
choies.  8.   Mais  que  comme 
[■il  cfltout  fige  j  tout  bon,  tout 
{véritable  ,  iî  n'eftpas  pofiibk: 
.qu'il  nous  trompe  >  qu'il  nous 
■jette  directement  dans  Ter- 
beur  i  ni  qu'il  nous  ait  fait 
Uteis  que  nous  nous  trompaf- 
Kions  en  uiant  bien  de  la  fa_ 
cuire  qu'il  nous  a  douée  de 
conoîcre  :  c'efM-dire  en  ne 
t  jugeant  que  fur  des  idées  clai- 
Près  5c  diltin&es.  9.  Qn'ainu* 
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ce  n'eu:  que  par  le  mauvais 
ufage  de  nôtre  liberté  que 
nous  tombons  dans  Ferrât r. 
io.  Enfin  que  Terreur  eft  une 
véritable  privation  a  nôtre 
égard,  &un  véritable  défaut: 
non  pa.s  en  nôtre  nature , 
mais  en  nôtre  manière  d'à- 
sir  &  d'uièr  de  nôtre  liber- 
té. 

Spinofa  à  Ton  tour  pré  terni 
auflî  démontrer,  i.  Qu'il  y  a 
un  Dieu  :  mais  comme  nous 
l'avons  fait  voir  -,  il  le  démon- 
tre fort  mal. 

%.  Spinolk  veut  que  Ion  Dieu 
foir  étendu.  3.  Il  allure  qu'il 
cft  indigne  ,  de  Dieu  d'agir 
pour  une  fin  :  c'eft- à-dire  que 
la  manière  d'agir  des  bêtes  & 
des  plantes  toute  fttipide 
qu'elle  fôit,  eft  feule  dig'ie 
tlu  Dieu  de  Spinofa. 

4.  .11  ôte  à  Dieu  la  liber- 
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£  &  même  fa  puiffanccTous 
Es  Etres  particuliers  ne  font, 
êlon  lui  >  que  tics  ccoulcmeiis 
cceflaircs  de  ïetfcnee  divj- 
e  j  Dieu  ne  fait  que  ce  qu'il 
e  peut  s'empêcher  de  faire  : 
u  plutôt  il  ne  fait  rien  j  nuif- 
ue  toutes  choies  lui  eqaa- 
peut  par  une  nccelfité  inévi- 
table ,fans  atendre  fes  ordres 
&  j  n  d  e  p  e  «de  mm  e  nt  de  fa  vo  ^ 
iontcVlnacïe  chois , ni d'é- 
Laion  pour  quoi  que  ce  foitj 
j&  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir 
Rajouter  un  pouce  d'étendue 
au  plus  petit  de  tous  les  hom- 
limes, 

j.  Si  nous  nous  trompons  i 
que  nous  tombions  dans 
terreur,  ce  n'eft  pas  nôtre 
ïmre  i  (fi  toutefois  il  y  a  de  la 
Ifaute  )  C'cft  que  le  Dieu  de 
Spinofa  ne  nous  a  pas  done 
une  elTence  plus  parfaite,  Car 
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Jelon  ce  Pliilofophe  ,  il  ntdoit 
pas  y  avoir  flus  de  perfetfiondaiîs 
mj  aBiûtis  <jr  dans  nôtre  cmdtùte 
que  ce  qui  en  refaite  ne  a (fai  renient 
*ï^j*.      nfaretjfince  j  &  ;/  ne  doit  pas 
<$•/'?•     y  avoir  duns  Ce ffince  de  chaque 
chofe  y  pins  de  ver  m  oit  de  réali- 
té que  ce  que  Dieu  lui  en  a  don- 
né. J  On  (  pour  parler  plus 
jufte  )  que  ce  qui  en  cft  éclia- 
pé  à  ce  plaifant  modérateur 
de  j 'uni  vers. 
,  •        6.  Et  amfi,  c'eft  félon  Spi- 
tomo  ap  .flot»  »   un  abus  gro  (lier  que 
l«citu  libi-  de  regarder  nos  erreurs  &  no* 
£?,       ckifordres  tomme  des  débuts 
magis   ad  ou  des  privations  j  puifque 

tins  ratura  Jans  £ems  crrOHS 
Jliclrtir  ap    -  tri 

piitos  co  «  que  nous  nous  déréglons , 
rcm|)ore  d  ne  nous  convienr  pas  ac- 
Ijuam  ad  1  nc^  Jcrn  enr  p  lu  s  de  p  c  rfe  ction  > 
naruram  que  ce  qui  s'en  trouve  dans 
japK  vcl  *ôtre  adion.  * 
tyj*  3  4i      Ne  faut,  il  pas  a  voiler  ap  r  & 
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^ela.  que  ce  font  deux  méta- 
bhilkjues   bien  femblablcs, 
feue  celle  de  Monfieur  Dek 
Lcartes,  &  celle  de  Spinofa  j 
ti  n'eft-il  pas  fort  à  craindre 
que  Tune  n'aie  été  le  fonde- 
ront de  l'autre,  &  que  les 
principes  de  Monfieur  Def- 
j  eartes  n'aient  produit  le  Spi- 
;  no  frime ,  comme  quelques  uns 
Je  prétendent  > 

Il  elt  pourtant  certain  que 
U'eft  uniquement  fur  cette 
métaphiilquc  ,  que  Spinoia 
fait  rouler  tout  fon  Siftême, 
:  aimil  qu'il  paroîc  par  les  fré- 
quent renvois  à  ces  princi- 
pes, qu'on  trouve  dans  îès  dé- 
mon ftration-s. 

Comme  au  contraire  Mon^ 
(leur  Defcartes  déclare  que 
'  c'eflfur  farnétaphifique,dont 
nous  venons  de  douer  l'idée, 
'il  établit  tout  fon  Siftême. 
CLq  iiij 
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y^Litrt  jûmme  ,  (  dit-il  tn  par- 
lant de  l'exifknce  de  fou  anic 
comme  d'un  Erre  pcniant,de 
Jexiftencc  de  Dieu,  comme 
cauiê  uiiivcrfeik  &  fburccde 
route  vérité,  &  de  retendue 
en  Jung  u  eu  r ,  1  arge  li  r,  &  p  ro- 
fondenr ,  comme  eiïence  de 
«  Dans  fa  la  matière  )  tous  Us  prinàytt 
£f  fchS  âUuUs  U  ™fMd€S  antres 

On  dira  fans  doute  que 
Spmofa  s'eft  fervi  des  mêmes 
notions  de  Dieu  ,  de  la  J«b- 
fitnet^àç  tatrthm§L  à\\mm 
dont  ;  Monfîeirr  Dcfcartes 
s'eft  fervi  ;  car  voilà ,  ce  me 
iemble  ,  l'unique  fondement 
qu'on  peut  avoir  eu  de  for- 
mer l'acufâtionde  queftion. 

Mais  i\  Si  l'on  compare 
bien  ces  notions  les  unes  avec 
les  autres ,  je  veux  dire  cel- 
les que  doue  Monfieur  def- 


avec  leCartisme,  49 f 
I  Cartes  avec  celles  que  donc 
BSpinoJft ,  on  y  trouvera  alïu- 
I  renient  de  la  dîvcrfité, 

!  x.   Quand  ces  notions  fe- 
I  roient  exiictcmentfcmblahles; 
celles  dont  Monfieur  Defcar.. 
tes  s'eft  fervi  à  l'égard  de  ces 
quatre  chofes,  font  fi  comrriu- 
lûes  èc  fi  univerfellernënt  re- 
■feuës  r  que  l'abus  que  Spino- 
■iu  en  pouroit  avoir  fait  ne  dë- 
Ivroit  pas  être  plutôt  imputé 
là  Monfieur  Defcarr.es  qu'à 
tout  le  refte  de  la  terre. 
3.  Nous  avons  vû  queSpi- 
jïiofa  n'a  pu  fe  fervi  r  de  ces 
I  notions  fans  les  co rompra  ;  6£ 
que  ce  n'a  été  qu'en  les  alte- 
[  rant  qu'il  en  a  tiré  les  extra- 
vagances  que    nous  avons 
exposées. 

Car  iû.  Pour  la  fsibjîânce 
,  quoiqu'il  la  définifle  afTez 
i  bien  il  prétend  dans  la  foi- 
!  te  ,  que  fon  idée  doit  exclu- 
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rc  îion-feu lemcnt  l'idée  t\\m 
iûjet ,  mais  a  b  ml  u  ment  toute 
autre  idée  ,  de  forte  qu'elle 
«'ait  nen  de  commun  avec 
quoi  que  ce  foi  t. 

Au  lieu  que  Monfieur  Def- 
cartes  ne  prend  le  mot  de 
iîrbftance  que  pour  ce  qui 
peut  fubfifter  indépendem- 
ment  d'un  fujet  ,  &  qu'il  dit 
formellement  que  Un$thn  de 
lu  t'ùbjfartce  créée  cjt  commune  ttnH 
Jfikjtnhces  matérielles  &  immâte. 
r/ettes,  CeJà  efli  fort  éloigne 
du  conte  de  Spinofa, 

i.  Tout  de  même , quoi-qm*. 
ta  définition  que  Spinoià  don- 
ne de  ?  attifai ,  ioit  jnfte  St 
ejSentiçllement  relative  a  la 
fubftance  5  il  s'en  oublie  néan- 
moins tellement  dans  la  faire, 
qu'il  ne  le  regarde  plus  que 
comme  la  fubïtance  mê;je  j 
ce  qu'on  ne  trouvera  jamais 
dans  Momleur  Defcirtcs, 
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L  3,  Enfin  pour  l'idée  de  Dieu, 
(quoique  celle  que  donc  Spi- 
Bofa  étant  bien  prife,  foitm- 
■ftc  &c  peu  différente  de  celle 
tue  done  Monfieur  Defcar- 
EU  ,  lorfqu'il  dit ,  que  2>i<«j  {/? 
Wjiirc  infnimtnt  parfait  ,  U  qui 
(joiïede  coûtes  les  perfections 
Koflibles  ■  Spinofa  néanmoins 
Icorompt  encore  cette  idée 
■n'entendant  par  le  mot  de 
m*crftâlh»  >  dans  cette  défini- 
Kion  j  que  réalité Qumtité  qad- 
Eeenqfte  ;  ne  méfurant  la  perfe- 
[aion  que  par  les  dégrez  de 
Iréalitc  ou  d'entité  h  &  donant 

plus  de  perfection  à  une  pier- 
ire  qua  une  mouche  ,  pourim 
loue  la  pierre  foit  plus  gçofl~e 
I  &  qu'elle  ait  pKis  de  réalité, 

&  pour  aiafi  dire  plus  d'en-. 

tiré  que  la  mouche  :  deforte 

qu'il  ne  faut  pas  s'étoner  après 
I  ceia  {[  Spinofa  faifanc  entrer 

ainV  dans  la  compofition  de 
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Ja  nature  de  Ton  Dieu  ,  tout 
ce  qui  cft  réel  en  quelque 
façon  que  ce  foi:  t  il  y  trou- 
ve des  pierres,  des  métaux, 
des  végétaux  ,  des  animaux  j 
&  fi  enfin  ,  il  ne  trouve  rien 
Hors  de  ion  Dieu  ai  11  fi  bâti. 

Au  lieu  que  Moniïeur  Def- 
carres  ne  prend  le  mot  de 
perfection  ,  dans  la,  défini^ 
tion  de  Dieu  ,  que  pour  mar- 
quer excellence  £c  une  excel- 
lence infinie  j  car  il  prétend 
que  Dieu  pofiTecte  tellement 
une  infinité  de  perfections 
que  chacune  d'elles  ert  en- 
cor  d'une  excellence  infinie  , 
&  qu'elle  exclut  ah  fol  u  ment 
tout  défaut  j  &  ainfi  Mon- 
iïeur Defcartes  n'a  garde  de 
tomber  dans  l'extravagance 
de  do ncr  à  Dieu  une  nature 
bigaree  de  pierres,  de  plan- 
tes ,  d'animaux ,  d'aftres  ,  de 
Pîanettes,        puifque  cha- 
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jeun  de  ces  êtres  n'eft  que  d'u- 
ne perfection  fort  mince,  fort 
bornée  ,  §C  qui  marque  une 
infinité  de  défauts. 

Qu'on  juge  donc  après  cela, 
fi  les  principes  de  Monficur 
De fcar tes  ont  produit  le  Spi- 
11  on* fine  j&  fi  malgré  l'opofi- 
tion  que  nous  venons  de  faire 
■voi  r  entre  c  eux  -  là  &  celui-  c  i , 
ion  héfite  encore  fîir  ce  chapi- 
tre ,  qu'on  s'en  rapûrte  du 
moins  i.  Spinofa  lui-même, 
qui  bien  loin  de  s'être  lcrvi 
des  principes  Carte  liens ,  ne 
fait  pas  de  dificulré  de  les  trai- 
ter d'inutiles  &  d'ab  fardes  : 
Nûn  du&itœvi  œjfir/ftitïc  nmm 
SiàtUfâlutm  Ètmiipiïi  Cztttfiâna, 
irtutiiin  ejfe  ,  »e  dkam  abjurda, 
"Epift.  70. 


5or 

;■£*****************  ***** 

ANALISE 

OU  IDE'E  ABREGE'E 
IpE  LA   PREMIERE  PARTIE 

DE  LA  REFUTATION 

DE   SPINOS  A. 

çh  l's»  fait  voir  qu'elle  comprend 
k '  tmv&rfemmt  de  tmt 
fm  Sijlême, 

E  fuis  j  je  ne  finis  pas 
fimpie }  je  fuis  com- 
posé de  deux  êtres  ; 
d'un  être  penfant  ,  &  d'un 
être  étendu. 

I  L  Ces  deux  êtres  font 
fi  diferens  l'un  de  l'autre  , 
ira  "on  petit  les  concevoir,  non 
feulement  l'un  fans  l'autre  : 
mais  même  avec  exclu  fion 
y  un  de  l'autre, 

i"  Ce  ne  iont  donc  ni  des  nu- 
Rr  ij 


A  n"  a  l  r  S  E 
niçres  d'être  l'un  de  l'autre  n 
ni  des  modifications  d'une 
même  iùbilance  ^  car  deux 
manières  d'être  d'une  mè~ 
m  e  iûbftancc  ne  peuvent  ctre 
connues  parfaitement  fans  re- 
lation l'une  à  l'autre  :  je  veux 
dire  fans  l'idée  de  la  fù  bilan  ce 
dont  elles  font  manières, 

III.  Chacun  de  ces  êtres 
peut  être  conçfy  feul ,  fans  raT 
port  à  quoi  que  ce  foit  >  /ans 
le  fec  ours  de  l'idée  d'aucun 
autre  être. 

10.  Donc  ,  par  la  m  ême  rai- 
fbn ,  ils  ne  font  manières  d'ê- 
tre de  quoi  que  ce  foit- 

i°,  Ce  font  donc  de  vraies 
fubftances, 

3*.  îl  cil  donc  faux  qu'il  n'y 
ait  dàtu  l'Vfifvers  qn'um 
ftmett  CZ  qui  cït  l'unique  fon- 
dement de  Spinofa. 

il  eft  auflï  feenç  f**  W 


bu  1  Traite*.  Joî 
Çtendn  tf  Ffor*  f^fmt  ne  fiîmt 
que  des  manières  d'être  de  Dieu. 

IV.  Je  fens  bien  que  jcfuisj 
dans  ce  moment  que  je  pal** 
îei  mais  je  ne  fens  pas,  &  ne 
puis  pas  m'àffurcr  que  je  puif- 
fe  en  dire  autant  dans  un 
quart-d'heure  ;  je  ne  puis  ré* 
pondre  de  h  durée  de  mou 
litre  pendant  quelques  mo- 
ments. . 

j.  Il  faut  donc  bien  que  je 
jie  me  fois  pas  donne  l'être  » 
puifque  je  puis  fi  peu  réport* 
di-e  de  fa  confervation. 

%   L'auteur  de  mon  être 
eft  donc  un  être  fort  diferent 

de  moi,  . 

3  Mais  puifque  je  fujs  cornu 
W  de  iUbftances^e  ne  dois 
pas  douter  que  l'Auteur  de 
mon  Être  ne  foit  aufli  fub~ 

,  H  y  a  donc  du  moins  trois 
'  1U  iij 


yo^  Anal  ise 
fortes  de  fiibftances  dans  U 
nature  >  celle  de  l'être  peu. 
fane  ,  celle  de  l'être  étendu, 
&  celle  de  l'Auteur  de  l'un 
&  de  l'autre. 

V.  Composé  de  deux  êtres 
û  diferens,  je  vois  bien  cepen- 
dant que  je  ne  luis  homme 
complet  que  par  la  perfection 
de  leur  union  ,  &  que  leur 
union  ne  conlîfte  que  dans  la 
corefpbndance  mutuelle  de 
leurs  impreffions; 

i .  Il  faut  donc  que  l'Auteur, 
de  mon  être  ,  quel  qu'il  foir, 
ai:  pu  former  cette  union ,  & 
qu'il  puiife  encore  à  tous  ino, 
meus  ,  entretenir  cette  mu- 
tuelle çorefpondance  entre 
ces  deux  êtres.  Mais  quel 
doit- il  être  pour  cela  ? 

i.  Il  s'agit  d'ap  rocher  des 
êtres  qui  /ont  à  une  extrême 
di&ûice.  l'un  de  1  autre  ;  de 


du  Ï.Tra i r e\ 
prrnoiitèr  l'opoution  de  leur  à 
natures,  6c  d'alier  des  fubftani 
ces  naturellement  îjftâliàblés  , 
quelle  puiflance  cela  ne  de- 
mandc-t'il  pas?  St  peut-on  a- 
tribucr  cet  éfet  au  penchant 
naturel  de  ces  deux  êtres  ï 

3.  II  s'agit  d'établir  des  lois 
pour  leur  union  »  &  de  les  ob- 
ferver  ponctuellement  ,  tant 
qu'elle  dure  :  &c  ainfi  il  tant 
v  conoître  tous  les  changetnem 
qui  arrivent  pendant  la  vie  à 
ces  deux  êtres  s  quelle  intcl- 
Agence,  quelle  pénétration, 
c-uelle  iàgcffè  ,  quelle  liber- 
té ne  faut^il  pas  pour  cela  ?  Si 
Vne  nature  aveuglé  &  neccj- 
•  faire  ,  ou  même  une  intelli- 
gence bornée  en  cft  elle  ca- 
i  pable  > 

4.  Enfin  il  eft  queftion  de 
produire  dans  ces  deux  êtres, 
&  dans  tous  les  autres  {cmbla- 
Rr  iiij 


bles  qui  ont  composé ,  ou  qui 
compofent  les  hommes  de 
tous  les  cems  &  de  tous  les 
lieux  ;  tous  les  cliangemcns 
<[ui  leur  arivent  pendant  leur 
durée  ,  &  d'y  former  tous 
les  jours  mille  diver/ès  im- 
»  Jpteiïïons  :  quelle  immenfité, 
quelle  éternité ,  quelle  fùpe- 
riorité  audefïus  de  ces  deux 
Eftrcs ,  ne  faut-il  p^s  p^r  ce- 

»f       ^  çaufej  nutffklm ,  en 

ftra^.,  il  capable» 

5.  je  vois  donc  clairement 
que  l'Auteur  de  mon  être 
doit  être  une  intelligence  in- 
fime &  Isns  bornes  .  infini, 
ment  fâge  ,  infiniment  libre, 
infini  meut  pniflante,immen- 
fe,  éternelle,  infiniment  fti- 
peneure  à  l'Eftre  penfa.nt,& 
a  lEftre  étendu.  Mais  qu'eft- 
ce  qu'une  telle  intelligent 
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ht  ,  iï  ce  n'eft  Dieu  ? 

6,  Et  ainu  cette  propos- 
ition; je  fui  s  i  âûMily  n  un  Dieuf 
infiniment  fatjfmt ,  fige*  libre  * 
ne  m'eft  pas  moins  évi- 
dente que  celle-  ci  j  ^f»/fj 
Wepf  je  fais. 

VI.  Mais  ce  n'eft  pas  la *uv 
[nique  preuve  que  mon  être 
me  fournit  de  l'exigence  d'un 
[Dieu  infiniment  pu i liant  ,  fa- 
|gc y  libre  s  Sic  Il  n'y  a  pas  une 
|de  mes  facilitez  fpiritueHcs 
[&  corporelles  ,  qui  ne  m'en 
donne  quelqu'une  ;  le  détail 
des  organes  de  mon  corps  en 
j  contient  un  grand  nombre  $ 
Routes  Tes  parties  ,  ou  pour 
parler  avec  un  Prophète ,  Tous 
mes  es  me  difint     il  n'y  a  nd 
fire  (twbUblt  à  mon  Dieu  ,  SE 
qu'il  (fi  infiniment  p.iyfait. 
Spinofa  lui  -  même  ne  lui 
I  diipute  pas  cette  définition. 


i.  D*où  vient  donc  ,  qu'rj 
Jè  fait  agir  a  t aveugle  >  fans 
vûc  ,  fansdeflein ,  par  un  cm-» 
portement  neceAaire  &  dé* 
fendant  de  lois fatales  &  invh- 
en  un  mot,  à  la  manié-' 
re  des  machines  > 

i .  D  oit  vient  qu'il  lui  ête  uti- 
le liberté é"  tonte  f agi  (fi  ï 

VII.  Dés  que  Dieu  eft 
l'être  infiniment  parfait  ,  il 
eft  /âge  &  libre  j  puifque  la  fâi 
geiTe  &  la  liberté  font  des  per- 
fections, &  que  leur  défont  eft 
une  vraie  imperfection,  Dés 
que  Dieu  eft  J' Elire  infini- 
ment parfait  ,  il  fe  lùfit  pleine- 
ment à  lui  -  même, 

i «  1 1  n 'eft  don c  dete nn  ine  A 
agir  par  rien  qui  lui  foit  étran- 
ger. 

i.  C'eft  donc  avec  une  vrai  a 
liberté  d'indiference  ,  qu'il 
fait  tout  ce  qu'il  fait. 


ï> T,  Tràïtè1  ptj- 
i  VIII.  L'être  infimrhene 
harfait  cft  fage  &  libre. 
|  1.  Il  ne  fait  donc  que  ce  qu'il 
Ëjj  plaît  ,  Se  en  la  manière 
tau' il  lui  plaît, 

I  i.  La  produSfim  des  êtres  ne 
Uni  e chape  donc  pas  malgré  lut. 

j  y  il  cji  donc  maître  des  Lcix 
he  la  naiutc,&  il  en  peut  faire 
Ides  exceptions  quand  bonlnifem* 

Wt. 

4.  //  peut  donc  faire  des  MU 

j.  Donc  la  pénibilité  des  Mira- 
cles ne  ren  verfe  pas  tejfence  Di* 
wne. 

é.  llyd  fonçant  Providence 
fondée  far  des  loi*  parfaitement 
libres. 

I  X.  L'être  infiniment  par- 
fait eft  fage  &  libre. 

1,  I!  ne  peut  donc  agir  que 
pour  une  fin. 

z.  Il  ne  peut  fe  propofer  d/ais. 
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trc  fin  dernière  que  lui  -  m& 
nie.  Cette  autre  fin  lui  ft'roii 
ou  fuperieure ,  ou  inférieure 
ïl  ne  peut  agir  pour  une  fis 
qui  lui  ioit  fuperieure  $  il  ns} 
a  rien  audefllis  de  lui,  ïlpeuj 
encore  moins  agir  pour  une 
fin  qui  lui  /bit  inférieure.  ïi 
y  auroit  H  de  l'imperfeâion , 
&;  il  ne  Ter  oit  pas  l'être  infi- 
niment parfait. 

X.  Dieu  n'agit  que  pour 
lui. 

i.  Puis  donc  qu'il  m'a  fait, 
6c  que  je  le  reconois  pour 
l'Auteur  de  mon  erre  ;  il  m'cfl 
évident  qu'il  ne  m'a  fait  que 
pour  lui. 

i.  Et  puifque  la  meilleure 
partie  de  mon  être  eil  capa- 
■  ble  de  conoiflance  6c  d'amour» 
il  m'ell  clair  qu'il  ne  m'a  fait 
que  pour  le  conokre  &  l'ai- 
tner, 
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XL  Dieu  ne  m'a  fait  que 
pour  le  conoître  &  l'aimer. 
Ti  Il  eft  donc  certain  qu'erç 
frtu  de  ma  création ,  je  Ço*u 
Jacte  envers  Dieu  ces  deux 
Jfortes  de  devoirs  à  double  ti- 
tre >  Titre  de  fourmilion  -t  Sfi 
Titre  de  reconoi fiance, 
t  i,  Il  eft  donc  faux  quejtfë* 
winnUement  fans  âevsïrs &jan^ 
[loi  ,  comme  le  prétend 
noia. 

î  Faux  que  »i  la  nature  , 

4  Dieu* 

4.  Faux  que  f##**  « 

éèur  Ict  perfines  éclairée t, 

thé,  haïr  Dtett>  . 

Xï  I.  Dieu  ne -m- a  tait  que 
pour  le  conoître  &  l'aimer. 
!  Heftdoncyiïîblcquecctt 
[  |n  cela       Dieu  fait  comV 
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Aer  fon  culte  &  k  vraie  R( 
ligion. 

a.  Il  eft  donc  feux  qa'i 
indifmnt  quels  femimens  o 
a  4e  Dieu  t        Religion  ^  &  â 
fm  mite  ,  comme  l'eufeigf* 
jno  tre  Impie. 

3.  Faux  <\\i'onnep!iiJJea<v(>h 
fur  ceÎ4s  de  fentimens  qui  ne  fefet 
agréâtes  à  Dieu  &  qttt  les  Mi 
gifirats  ne  doivent  agréer  &  per- 
mettre. 

X II L  Dieu  en  vertu  de  m: 
création  m'a  foie  des  loix  & 
donné  des  préceptes. 

1,  II  eil  donc  faux  que  je  m 
feu  p&  libre,  .Un  être  infini- 
ment  fage ,  ne  fait  point  de 
coin  mandement  à  des  être; 
ncceCaircs,  de  faire  ce  qui!? 
m  peuvent  s'empêcher  de 
faire  s  &  d'ailleurs  il  fèroit  in- 
digne d'une  fagefle  infinie,  de 
m  faire  l'homme  que  pour  cfl 
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Etre  aimé  dfurt  amour  em- 
porte ,  aveugle  Se  brutal, 
f  Enfin  j'ai  de  ma  liberté  ou 
Me  mon  indiferenec  à  ooter 
[entre  deux  partis  s  la  même 
certitude  que  j'ai  Lté  mon  cxl- 
fteuce  prir  ma  pensée. 

XIV.  Dieu  en  vertu  de 
j  nia  création  m'a  fait  desLoix. 

Or  un  être  infiniment  fage 
&  parfait  ,  ne  fait  point  de 
Loix  ,  pour  n'être  pas  obfer- 
vées;  ScilnepeutlaifTer,  ni 
I  leur  obfervation  fans  ré  corn- 
f  penfe  ,  ni  leur  mobfervation 
Tans  peines. 

;  j.  11  eft  donc  faux  que  cejok 
[  XLïi  ahm  de  regarder  Dittt  cemwt 
1  m  Lecteur  y  quifdt  ûhfirver 

fis  Le!X,f><trte  v»*  des  frmef? 

{es  &  des  menaces ,  des  fanv  & 

XV,  En  vertu  de  ma  crea-r 
tbn ,  Dieu  m'a  fait  des  Loix, 
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i.Ileffcdonc  bon?jufte,droii 
&  réglé  de  les  oMerver  :  &  j< 
ïic  puis  les  violer  fans  péché, 
ïàns  injuftice ,  fans  délordre! 
fans  dérèglement. 

i.  Il  elt  donc  ffir  (  quoi, 
qu'en  dife  Spinofa  )  qu'mde. 
fende  m  ment  de  toutes  cenveftç 
dons  humaines  v  &  de  toutes  cef* 
fions  de  nkfêimt\  ily  a  du  fa 
fie ,  &  de  ïinfttfle  *  du  Droit  tf  du 
faux ,  de  l'Ordre  &du  pefiràre^ 
dft  Bien  &  du  Mal  moral }  eu  du 
pechê  ,  &  les  diverses  parties 
de  ces  alternatives  ,  ont  des 
diferences  èffentielles  indepen* 
demmmt  âu  caprice  des  hom- 
mes. 

h  H  cft  donc  faux  que  k ft- 
théfm  impcjfibte* 

4 .  Faux  que  l'homme fitt  in* 
e<tpaèic  de  louange  &  de  kUmh 

mérite  de  dt "mérite  ;  pu  if 
tjjuc  capable  d'obferver  ou  de 
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^fcîoler  ces  loix,  il  elt  dés-là 
tcapable  de  fuftice  &  à'tn- 
pftice,  &  par  confequcnt  de 
louange  &  de  Wiw  ,  de  ffl»i&r 
&  de  démérite, 

\  5,  Faux  que  &  dfwf  nafflrel  de 
if  homme  s1  étende  attjji-loin  qncjts 
forces  \  qti 'il permette  uutee  qu'on 
defire  &  et  qu'on  peut  }  &  quil 
n'interdijc  nt là  discorde  ,  ni  U 
haine  ,  ni  la  colère ,  ni  U  frau- 
de ,  &c, 

6.  Faux  que  le  droit  Divin 
[n'ait  commencé  que  parle  Iran f* 
\  port  que  mus  avens  fait  à  Bien 

de  notre  droit  naturel  i  le  droit 
l  Divin  a  commence  dés  le  pre- 
mier moment  de  nôtre  ctre, 

7.  Faux  qu'avant  ce  chimeri- 
I  que  tranfport ,  nous  pwjfuws ,  fans 
I  péché ,  haïr  Dieu  &  le  Prochain. 
I  XVI,  Dieu  m'aïant  fait 
[  pour  le  cono'itre  &  pour  l'ai- 
[  mer ,  ie  devrois  éprouver  une 
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merveilleufe  facilité  dansl'èj 
xercice  de  ces  devoirs  :  &  ce- 
pendant j'y  fens  des  peines 
extrêmes  j  j'ai  un  corps  qui  ne 
nie  donne  que  des  idées  feiu 
■fibles>  qui  ne  me  parle  que 
des  corps  qui  l'cnvironent,^ 
qui  m'en  parle  fî  agréable- 
ment ,  que  je  ne  longe  qu'à 
eux,  5c  que  je  ne  puis  natu- 
rellement me  défendre  de  les 
aimer. 

i.  Il  faut  donc  que  je  fois 
déchu  de  l'état  de  perfection 
où  Dieu  m'a  voit  créé  ;  car  il 
eft  inconcevable  qu'un  erre 
infiniment  /âge  ,  tel  qu'eft 
mon  Auteur  ,  ne  m'ait  fait 
que  pour  le  conoître  &  l'ai- 
mer j  &  qu'en  me  créant,  il 
m'ait  rendu  fî  dépendant  de 
mon  corps  3  que  j'en  reçoive^ 
malgré  moi  de  continuels  ob~ 
'ftacles  à  fou  amour,  Cefï  OM 
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RéTordre  Scuiie  contradiction 
dont  l'ctre  infiniment  par  fait 
n'cft  point  capable. 
i.Ceft  donc  une  extravagan.; 
,ce  à  Spinofa  de  dire^  qvL-d  t?e 
convient  pas  plus  âe  perfiÛton  à  1-4 
nature  humaine ,  (fut  ce  qu'dh  c« 
a  p>  cj 'intentent,  &<$at  ce  que  Dieu 
lui  en  donne  en  confequenct  des 
Uix  immuables  de  la  nature, 

3.  Extravagance  j  de  traiter 
de  fitftms  d'tfprit ,  le  ptche  origi  . 
wi&  h  corruption  delà  nature* 

4,  Extravagance  de  foute- 
nu*  que  nous  n  nions  ml  btfoin 
d'un  ReparttWtt^  &  d'un  Média- 
teur Auprès  de  Dieu. 

X  V 1 1-  Je  fuis  fait  pour 
conoître  pour  aimer  Dieu  ; 
&  les  impreflïons  fenfiblcs 
que  je  reçois  des  corps ,  me 
détournent  l'an  s  celle  de  i'a- 
quit  de  ces  devoirs. 

ï,  Je  fuis  donc  oblige  devi, 

sf  ij 
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ter  ces  impreiîïons  &,  defm'f 
ces  corps  tout  autant  que  je  Je 
pou  rai. 

z.  Il  ne  faut  Jonc  que  de  lx 
raifon  pour  s'apercevoir  que 
j'ai  peu  d'obligations  pluscf- 
ièntieJles  que  celles  de  lare- 
traite,  de  la  folitude,  de  la 
privation  des  plaifirs ,  de  la 
mortification  des  fens  i  du  re- 
noncement aux  objets  trop 
fènfibles. 

3.  Quelle  joie  donc  pour  moi jj 
de  reconoître  que  ces  obli- 
gations font  celles Jà-mênré 
qui  font  I'eflentiel  de  la  Mo- 
rale de  J  e  s  ■  u  s  -  C  h  r  1  s  t| 
dont  j'ai  fait  profelfion  ? 

X V  III,  Je  ibis  un  être 
penfant  fi  difèrent  de  Dieu , 
&de  tout  autre  être,  que  je 
jxiis  me  concevoir  fan  s  peu  ter 
a  Dieu  ,  ni  à  nul  autre  Elire, 
SCnVailurer  de  mon  exiften- 
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fce ,  en  tant  que  penfant ,  fan* 
Rre  ailuré  de  celle  de  Dieu , 
Ri  de  quoi  que  ce  {bit, 
[  ï.  je  ne  fuis  donc  point  (com- 
pile Spinofa  le  prétend  )  une 
manière  d'être  ni  de  U  Divinité  ? 
,ni  de  nul  autre  être. 

a.  Je  ne  fuis  donc  ni  un  atri- 
but  ,  ni  une  manière  d'être 
de  rétendue. 

3.  C'eft  donc  une  fauiïeté 
que  de  dire  ,  comme  fait  S_pi- 

!  nofa ,  (f<te  mon  &mt  fà- 
flantie/tement  à  mefurc  q»e  mon 
corps  change. 

4.  Autre  fan  Acte  q h' un  hm* 
me  dans  une  extrême  mahdie  * 
n\nt  pas  la  même  Ame  qttiUwit 
tn  fantê. 

y.  Fauffeté  enfin  ,  que  par  U 
âtftndtiw  du  corps >  l'ameperijjs 
en  partie  ,  dans  les  Thibfophesy  & 
fans  nfourct  dms  les  Rapides  ;  ce 
qui  n'a  milles  parues  ne  peut 
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périr  par  parties  ;  &  ce  <M 
n'a  nu  l le  étendu  ës  ne  p eu  t  p  ë 
rir  par  la  deilrucHon  dm 
corps  étendu, 

<?o  L'efprit  de  l'homme  ef 
donc  parfaitement  immor, 
tel. 

XIX.  je  fais  immortel, 
ï.  Je  ne  fuis  donc  pas  fai; 
pour  cette  vie  courte  &  paf 
iàgerej  mais  pour  une  vie  ctel 
neJle. 

'  X  X.  L'Eftrc  in  finîmes 
parfait  ne  peut  fe  difpenfer  d< 
iceampenfer  la  juftice ,  &  ât 
punir  l'injuftice  3  il  ne  le  frit 
pas  en  cette  vie. 

,v<tohi        11  le  fera  donc  dans  Yé. 

Proie  d«u,  terni  te  j  êc  pendant  ietefi 

Tiàicé  de  la  nité,  * 

conoiffancc  tt  i  > 

é&  fci-mâ-  11  M '-y- a  donc  une  eternttf 
me.  nèfle  hureufe  Se  une  éternité  mal 

S'  IjLlrei,fc  ;  "/-S  en  un  mot. 
k  En,       m  Paradis  &  un  Enfer  ,  &  cf 
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lie  font  poinkla  de  vaines  ter- 
reurs ,  du  fit  on  c fraie  les  en  fans 
&  les  eftrits  trop  déduits. 

3.  L'homme  doit  donc  mec- 
Ltre  tous  fes  foins  à  rendre  ibxi 
[éternité  Imreufe. 

XXI.  L'homme  ne  peut 
[rendre  fon  éternité  hureu- 
fe,  qu'en  obfcrvant  la  Loi  de 
Sa  création,  qui  l'oblige  à  la 
xronoiflance  fie  à  l'amour  de 
Dieu. 

1.  Il  doit  donc  tout  négliger, 
tout  méprifér  y  honcurs  ,  pîai- 
firs ,  intérêts ,  fortunes  i  éta- 
bli flenîens  ,  pour  fe  faciliter 
l'aquit  de  ces  devoirs  5  plein 
de  vues  éternelles  ,  il  doit  de- 
venir inébranlable  à  tout  ce 
qui  n'eft  que  temporel  5  & 
loutenir  pour  la  jufticc tout 
qui  s'apcle  adverlité  ,  dil- 
graecs  i  pcrfecutions  ,  dou- 
leurs ,  injuftices. 
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:  i.  Composé  de  deux  ctr« 
tres-diferens  ,  il  doit  beau, 
coup  diftinguer  les  intérêt 
de  l'efprit  d'avec  ceux  du 
corps  :  cultiver  la  vie  de  l'ef- 
prie  au  préjudice  même  delà 
Vie  du  corps  :  &.  comme  la  vie 
del'efprit  confiée  par  tien  lie. 
rement  dans  l'amour  deDieuj 
&  que  les  imprerfions  &  les 
payions  du  corps  font  ex- 

i  6  h  .  \ 

tremement  oposees  a  cet  a- 
mour;  il  doit  les  lui  ftenfier 
fans  cefïè  s  &vivre  dans  un 
continuel  exercice  de  mor- 
tification, 

3 .  Il  eit  donc  faux  qt*on  rSait 
qu'à  fu ivre  fin  p >t fichant  ,  &  & 
j  abandon  tr  à  fts  p.ijjions, 

4.  Plus  faux  encore  mt  l*d* 
mour  de  Dieu  feit  joint  à  t$Ht& 
ms pjffiûWt  &  que  Uspajfmsftf* 
*vttn  h  £ cntrtttnir. 

5.  Trcs-faux  enfin  ,  cjuV/rt 

agiii 
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Mgité  de  quelque  fnfjion  ,  ce  Jôit 
être  dans  tumeur  sUutK 

XX  II.  II  ne  faut  qu'avoir 
de  la  raifbn,Sc  Ce  conoîtreun 
Ipeu  j  pour  fe  croire  oblige  à 
tous  les  devoirs  que  je  viens 
I  de  marquer;  &  il  ne  faut  qu'u- 
ne médiocre  intelligence  >t 
pour  s'apercevoir  que  ces  de- 
voirs font  parfaitement  fem- 
blables  à  ceux  que  la  Morale 
Chrétienne  preferit. 

\,  Rien  n'eft  donc  plus 
[mal -fondé  que  de  préten- 
dre (  comme  font  les  Spino- 
fiftes  &  ks  libertins,  j  que 
cette  Merak  m  fait  qu  e  dïétsiilif- 
fement  humain. 

x.  II  cft  donc  taux  que  cetu 
Morde  ne  fou  qu'us  an/as  d'illti- 
Jtens  que      fait       f#è&  *f~ 
pritf, 

3,  Faux  que  ces  règles  ne  vien- 
nent que  dç  la  pUîtque  ,  é"  f« 

Tt 
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devoirs  que  de  la  crainte ,  de  U 
feçerftiwn  &  de  la  crédulité. 

4.  Faux  enfin  ,  que  pour  fc 
mettre  au  large  ,  il  ne  faille 
que  renoncer  au  Chriftianif- 
me.  Il  faut  de  plus  renoncer 
à  la  raifon  ,  6c  ne  fe  diftin- 
ieuer  nullement  des  bêtes. 

<5   
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;EXTRA  IT  D'UNE  LETRE 

DE  MO  N  S  fcl  G  N  EUK 

DE  FE'NELON, 

'ARCHEVEQUE  DUC 
DE  CAMBRA  Y. 

Sur  U  Xeftttatiw  de  Sfitïefa. 

ï.  T    *B  t  r  e  infiniment 
I    ,  parfait  cft  un ,  fimple, 
fans  composition. 

Donc  il  xi'eft  pas  des  êtres 
infinis  j  mais  un  être  firoplc 
qui  eft  infiniment  ctre. 

Tout  infini  divifible  cft 
jmpofltblc. 

Donc  l'infini  ,  dont  oous 
avons  l'idée  cft  finrplc. 

Donc  il  eft  infini  par  une 
totalité"  d'êrrc  >  qui  n'eft  pas 
çolleàive ,  mais  intenfive. 
*  L'unité  dit  plus  que  le  plus 
Tt  i| 
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grand  nombre.  Tout  nombre 
fini.  U  tVjr  a  que  ÏVmÛ 
d  infinie. 

Donc  l'être  infini  en  épui- 
fant  inrenfîvemerit  la  totalité 
de  l'être,  ne  l'épuife  p0i«j 

collettivenieut  ou  extennVe- 
ment. 

i».  Il  eft  plus  parfait  de  pou- 
voir produire  quelque  chofe 
de  diffingué  de  foi ,  que  de  ne 
le  pouvoir  pas. 

Il  y  a  une  difhnce  infinie 
du  néant  à  l'Être.  Faire  paf- 
fer  quelque  chofe  de  l'un  à 
l'autre  t  ne  peut  être  qu'une 
ad  ion  infinie. 

Donc  il  y  a  une  diftance  in- 
finie  entre  un  être  recoud  Se 
«in  être  lier j  le. 

Ponc  tout  erre  qui  eft  rteri- 
le  n'eft  point  infini  j  donc  l'in* 
fini  eft  fécond  ,  c'eft.â-dire , 
puilîànr  pour  faire  exifter  ce 
etoit  pas. 


't>z  TÀ.  de  Cambrât.  517 
11  peut  produire  quelque 
cbofe ,  puifqu'il  eft  infini.^ 

Il  ne  peut  produire  l'infini  j 
car  l'infini  eft  lui-même  y  & 
il  ne  peut  fe  produire  fot-rae- 
nie  s  puifqu'il  eft  déjà. 

Donc  il  rie  peut  rien  produi- 
re que  de  borné)  c'efl  à-dire, 
imparfait 

Ce  ou'il  tfeut  produire  aïant 
des  dégrex  de  poffitàlM  S*  de 
jjerfcâion  j  qui  remonte nt  à 
l'infini }  aucun  de  ces  degrez 
'tfeft  infini.  C'eft  le  bien  ;  car 
c'eft  l'être  :  maisc'efi:  le  bien 

imparfait  ,  car   c'eft  l'être 

borné.  (ù 

Aucun  dé  ces  degrez,  d  être 
poflîble  ne  détermine  l'être 
infini ,  aucun  ne  l'égale.  Il  n'y 
en  a  aucun  qui  ne  demeure  a 
UnC  dï  fiance  infinie  de  lui  j  Je 
plus  élevé  qu'on  puifle  am- 
ener ,  eft  infiniment  au  del- 
h  Tt  lij 
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fou  s  de  lui.  Donc  tous  quoU 
qu'inégaux  entr'eux,  foncé 
gaiwparraportàluii-pui/que 
tous  lui  iont  infiniment  infé- 
rieurs, &  que  l'infini  abforbe 
toutes  les  inégalitez  finies. 

Donc  Ietrc  infini  demeu- 
re en  lui-même  indiferent  en- 
tre produire  &  ne  produire 
pas  :  entre  produire  un  ouvra- 
ge- a  un  degré  d 'Être  fuperieur 
ou  inférieur  ,  entre  l'être  & 
le  non-cire,  entre  1  être  fupe- 
weur  &  l'inférieur.  Tous  les 
degrez  inégaux  entr'eux  font 
toujours  également  dans  une 
infériorité  infime  à  fbn  é- 
gard. 

Donc  il  eft  libre  dune  par-' 
faite  liberté  d'indiference 
pour  créer  ou  ne  créer'  pas  > 
pour  créer  peu  ou  beaucoup! 
pour  créer  un  Ouvrage  plus 
ou  moins  durable  ;  plus  ou 
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moins  étendu  ,  &  multiplie, 
plus  ou  moins  arange,  plus  ovt 
moins  parfait.  j 

Dieu  cft  tout  degré  d  6- 
tre:mais  il  n'eu:  pas  tout  être 

en  nombre. 
Le  même  degré  d'être  peut 

être  pbffédé  par  l'ouvrage  de 
^cu.avccexclufiondetou, 

iesdéerez  fupeneurs  &  être 
^  Diciutneme  avec  d'autres 

devrez  infinis  atfdeffiw. 

"Nous  avons  vû  que  1  être 
(  infiniment  parfera .  parmi  i« 
pcrfcftions,  celle  de  non  von 

Si  de  le  fixer  à  un  des  devrez 
bornez  d'être  >  que ;  cet  ctre 
Londpoffedeenlmtobo; 

nés.  Une peut  fane  de  s  ares 
' .  nue  dans  quelque  degte  cor. 
^pondant  a  ceux  qui  fonte» 

Zkm*  diftinaion  pat ^ 


#°  Traite* 
Donc  il  peut  communique* 
ierre  &la  perfection  à  quéfc 
qu'un  de  ces  dégrez  fans  fe 
communiquer  lui-même. 
Il  eft  infini  en  degrés  de  pcr- 
fe&ions  ,  &  non  en  parties? 
donc  jjpeut  produire  quelque 

rien  a  hn  infini  jpuifqu'il  n'a- 
joute, en  créant  un  nouvel  ê- 
tre,  aucun  nouveau  dé»réde 
perfection,  auxdégrez  infinis 
<pïH  poflede.  Donc  la  créa- 
non  d'un  Univers  réellement 
distingué  de  lui ,  n'ajoûte  rien 
a  ion  infini ,  à  fa  plénitude ,  & 
a  fa  totalité  ;  ik  totalité,  fa 
Plénitude  s  ton  infini  ne  tom- 
bent que  fur  les  dégrez  d'être 
&  -de  perfection.  La  multipli- 
cation des  êtres  dans  la  créa- 
tion de  l'Univers  ,  n'ajoute 
nen  a  cesdégrez  :  mais  feule- 
ment elle  augmente  les  êtres 
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en  nombre.  Tout  Te  réduit  4 
i  ce  principe  évident  qu'il  y  ai 
une  diference  eflenticlle  en- 
Itre  être  infiniment,  &  être 
une  colleûion  d'êtres  infinis. 

Je  fuis  i  je  ne  fuis  pas  infini } 
donc  je  ne  fuis  pas  Dieu  s  j  e  fuis 
donc  un  être  ajouté  à  l'infini  * 
mais  non  pas  dans  le  genre 
où  il  eft  infini.  Je  ne  fois  qu'un 
ajouté  à  un  ,  je  ne  fuis  qu'un 
ajouté  h  un  autre  qui  eft  infi- 
I  ment  plus  un  que  moi. 
.  Il  y  a  d  autres  êtres  fembla- 
bles  à  moi ,  nui  font  bornez  ÊC 
imp^rto  :  leur  nombre  dé- 
montre leur  imperfection;  car 
toute  pluralité  eft  une  collec- 
tion :   toute  collection  dit 
parties  s  qui  dit  parties  >  dit 
Êtres  imparfaits,  &:  qui  ne  font 

pas  tout. 

Ces  parties  font  réellement 

difti nouées  les  unes  des  autres. 


*  Trait  b* 
On  conçoit  l'une  fansconcea^ 
voir  l'autre  j  on  conçoit  l'a-, 
neantifïeinenc  de  l'une  fahsj 
concevoir  <]ue  l'autre  perde 
rien  :  &  fans  diminuer  en  rien 
ion  idée  qui  eft  la  reprefenca- 
tion  de  Ton  eiï'encc. 

Il  eflrvrai  qu'on  ne  peut  con- 
cevoir ces  êtres  bornez  ,  lans 
Concevoir  l'être  infini  par  le- 
quel ih  font. 

Mais  c'eft  une  ii a ifon  d'i- 
dées ,  comme  de  Ja  caufe 
èc  de  i'éfet  »  &  non  «ne  iden- 
tité d'idées.  Tout  êcre  bot- 
né  &  produit,  eft  eflèntielkj 
ment  relatif  a  l'Être  infini  qui 
ta  fa.  caufe  :  JI  eft  néanmoins 
une  véritable  fubftance  ;  car 
ce  que  j'apcle  fubftance  ,  c'cfl 
Ce  qui  n'en:  point  urfe  circon- 
ftance  changeante  de  l'être  j 
mais  l'être  même  ,  foit  qu'il 
ait  été  produit  par  un  autre 
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fuperieur ,  ou  qu'il  fbit  par  fa 
propre  nature  neceflaire  & 
immuable. 

Voilà  donc  des  fubftances 
véritables  qui  ont  une  caufe» 
qui  n'ont  pas  toujours  été,  qui 
ont  reçu  leur  être  d'autruv 
Ceft  ce  que  j'apêle  créatures  > 
l'une  eft  plus  parfaite  que  l'au- 
tre, l'une  eft  plus  grande  que 
l'autre  ;  l'une  eft  dune  manie- 
i-e  &  l'autre  d'une  autre  -,  l'une 
penfe  ,  &  l'autre  ne  penfe 
pas.  Donc  l'une  n'eft  pas  l'au- 
'  tre  i  donc  ni  l'une  ni  l'autre 
n'eft  l'être  infini.  Donc  elles 
font  des  êtres  ajoutez  à  l'être 
qui  eft  infiniment  être.  On  ne 
peut  rien  ajouter  à  lui  au  fens 
«mil  eft  infini.  On  ne  peut  rien 
concevoir  qui  fpit  plus  are 
que  ce  qui  l'eu-  infiniment  : 
On  ne  peut  ajouter  aucun  de- 
gré d'être  aux  dégrez  intuus 
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renfermera  ns  fa  plénitude 
Jwais  comme  il  n'eft  qu'un  £ 
trc  T  on  peut  concevoir  un 
sombre  au-delà  de  l'unité- 
&  comme  il  pft  l'unité  infini' 
«leur  parfaite,  ij  peut  faire  ce 
<pi  n'&oit  pas,  U  le  faire  à 
d^ers  degrez  bornez  au  déf- 
it^ de  fou  infini  indivilïble 
en  lui-même. 

4  e.  Toutes  les  dites  ces 
«p  on  nomme  efcrïelJes  ne 
font  cjue  des  devrez  de  l'être 
qni  fpvt  indiviCtles  dans  l'iï. 
mté  fou  va  aine  ,  &  qu'elle 
peut  divi/cr  Lors  d'elle  à 
lintap  dans  la  prodiuW 
des  Êtres  bornez  &  fubalter- 
nes( 

L'être  infini  n'aïant  aucune 
borne  en  aucun  fens  ,  il  ne 
peut  avoir  en  aucun  fens  ni 
««gré,  m  diference  foit  efe- 
fcelle ,  ou  accidentelle  i  ni  ma- 


»B  M.  DE  CàMBRÀY,  J3f 

I  niére  précife  d'être,  ni  modu 
I  fication. 

Donc  coût  ce  qui  eft  borné, 
[  cUfcreniiëjnodiné,  n'cft  point 
I  l'être  infini  ^biblu*  univerfel. 

Donc  tout  être  borné,  dife- 
■  rentic  ,  modifie  ,  ne  peut  être 
I  une  modification  de  l'être  in- 
i  fini  j  car  qui  dit  infini  modi- 
fié ,  dit  infini  Si  fini  j  la  modi- 
fication n'étant  qu'une  borne 
de  l'être ,  &  une  imperfection 
j  eiTentiellc. 

Donc  tout  être  modifié  & 
1  diferentié ,  tout  être  qui  n'eft 
pas  conçu  fous  l'idée  claire  de 
l'être  immodifiable  ,  fie  fans 
ombre  de  reftri&ion  ,  efl:  ne- 
ce  flaire  m  eut  un  être  qui  n'eft 
point  par  foi ,  un  être  défec- 
tueux ,  un  être  drftingué  réel- 
lement de  celui  qui  eft  efTen- 
tiellement  îmmodifié  &  im» 
i    modifiable  en  cousfçps. 


%V>  Traite1 

Donc  il  cfi  abfurde  de  dire 
.que  ce  qu'on  nomme  corn  mi/, 
nément  les  fuMances  créées 
ne  foient  que  des  modifica- 
;tios  de  l'être.  L'infini  ne  ieroit 
plus  tel ,  s'il  avoir,  un  feu]  in. 
flan  t  qu  el  qu  e  ni  o  d  ifi  cation . 

D'ailleurs  qui  dit  modifi- 
cations d'un  même  être  ,  dit 
.quelque  cho/è  qui  eft  eflen- 
tiellcment  relatif  à  cet  être 
.même  ,  en  forte  que  vous  ne 
pouvez  avoir  aucune  idée  d'un 
mode,  qu'en  le  concevant  par 
ridée  même  de  la  fubftance 
modifiée}  &  que  vous  ne  pou- 
vez concevoir  un  mode  fans 
concevoir  autfï  les  autres  mo- 
des ,  qui  émanent  necciTaire- 
ment  comme  lui  de  la  fubfkn- 
ce  modifiée.  C'dtainfîqueje 
ne  puis  concevoir  la  figureiâns 
concevoir  l'étendue  alaquel- 
U  elle  apanienc  e  iïènti  clic- 
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ment  5  &:  que  je  ne  puis  con- 
cevoir ni  la  divifibilito  ni  le 
mouvement  ,  Tans  concevoir 
aufli  l'étendue  &C  la  figure  qui 
n'en:  que  fa  borne:  d'où  je  con- 
clus que  Ci  les  fubfknces  qu'on 
jjomroe  créées , n'etoient  que 
des  modifications  de  l'être  in- 
fini ,  on  ne  pouroit  concevoir 
aucune  d'entr' elles  iàns  ren- 
fermer dans  le  même  concept 
formel,  ou  dans  la  même  idée, 
J'être  infini.  Par  exemple ,  je 
/  ne  pourois  penfer  à  une  four- 
mi ,  fans  concevoir  a&uclle- 
jnent  &  formellement  l'eflen- 
ce  Divine  ;  ce  qui  cil  faux  & 
abfurde.  De  plus  je  ne  pourois 
concevoir  une  créature  fans 
concevoir  les  autres  par  la  mê- 
me idée*,  de  même  que  je  ne 
puis  concevoir  la  divifibihtc 
fans  concevoir  la  figure  fié  M- 
Êenduë  ;  ni  concevoir  la  vo-, 
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joute  de  l'être  penfanc  ,  fans 
■confîderer&n  intelligence. 

Donc  les  créatures  ne  font 
pas  des  modifications  d'une 
ni-âme  fabitance. 

Donc  elles  font  de  vraies 
fubftances  réellement  diftin- 
guëes  les  unes  des  autres,  qui 
fubfiftent  Si  qui  font  diverfe. 
rnent  modifiées  independan- 
ment  les  unes  des  autres  \  en 
forte  qu'un  corps  fe  ineut  pen- 
dant que  l'autre  eft  en  repos s 
&  qu'un  efprir  voit  la  vérité, 
veut  le  bien  ,  pendant  que 
l'autre  fc  trompe  >  6t  aime  ce 
qui  eit  mauvais. 

Donc  ces  fiibftances  réel- 
lement diftinguees  entr'elles 
fiiblîftcnt  &  fe  conçoivent 
<hns  une  entière  indépendan- 
ce réciproque  j  quoiqu'elles 
ne  fubfifhm ,  ni  ne  puiiTent: 
|cre  conçûes  dans  aucune  h> 

dépern 
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dépendance  à  l'égard  de  la 
caufe  fnperieure  qui  les  a  fait 
parTer  du  néant  à  l'être. 

Donc  il  y  a  des  êtres  qui  ,, 
font  moins  les  uns  que  les  au- 
tres- L'Être  &  la  perfeftiort 
iônr  la  même  choie.  L'être 
infini,  quoi  qu'un  d'une  JwprÊ - 
nu*  unité  ,  eft  infiniment  être, 
puisqu'il  eft  infiniment  par- 
fait. Jciitis  véritablement  jSt  je 
ne  luis  pas  lui  4  je  fuis  infini- 
ment moins  parfait  que  lui  j 
,  puifque  je  ne  fuis  point  par 
moi  comme  lui ,  mais  par  fa 
ieule  fécondité.  L'être  qui  ne 
fe  conoîc  pas  .6c  qui  ne  conoîc 
pas  l'être  qui  l'afait}eft  moins 
parfait  ,  il  eft  moins  être  que 
moi  s  qui  me  conois  Se  qui  ce- 

nois  ma  caufe. 

Donc  il  y  a  des  dégrez  i«. 
finis  d'Être  qui  font  tous  réû- 
pis  par  une  iîmplicité  indivi- 


#û    Traite'  &c. 
fible  dans  l'être  infini t  &  qui 
font  divifibles  à  l'infini  dans 
les  productions  de  cet  être. 

Donc  les  degrez  infinis  de 
l'être  pris  intensivement  n'ont 
rien  de  commun  avec  la  mul- 
tiplication extenfive  de  rètre} 
Dieu  n'étant  infini  que  par  les 
dégrez  infinis  pris  intenfive- 
menc ,  qui  font  rédnis  en  lui, 
6i  au/quels  on  ne  peut  rien 
ajouter  ;  Enfin  la  multiplica- 
tion extenfive  de  l'être  par  la 
création  de  l'Univers,  n'ajou- 
tant rien  à  ce  genre  d'infini 
mtetxfif,  qui  eft  celui  de  Dieu, 


F  I  N, 


TABLE 

DES  MATIERES 

Contenues  en  ce  Livre. 

L'ATHEISME  RENVERSE* 

Idée  du  S'tftêmt  âe  sftmfn  & 
de  U  Réfutation  eftten  tn/ait. 

Section,  h  iwptrtanct  de 
U  Métapbi/tqké.      page  r; 

Sec  T.  M.  idée  générale  du 
Sifténtt  de  Sfixvfh  &  de 
fes  ^rimifdes  cottftqmntfs* 

pag.  J7- 
Sect.  III.  Btrapgei  (onje- 
qiunces  deU  HêtâfhïftefM  de 
■   Sfinef/t.  P*  34- 

Sect,  IV.  Defein  des  Traitez, 
wnmSftmfo.         p-  73» 

a 


TABLE 


L'ATHEISME  RENVERSE*. 

TRAITE*    I.  Réfutation 
des  erreurs  de  S  pi  nef  à  ^  par 
ld  méthode  commune* 

Ok  la  pureraifbn fiait  trouver 
dans  U  ceneiffance  de  la  nature 
de  l'homme  Recueil  dttSpinofif- 
me  &  U  Jèurte  des  mêmes  de- 
voirs que  ceux  de  la  Merde 
Chrétienne,  p.  ^3. 

Chapitre  I.  Vérités  é> 
devoirs  qui  naijfcnt  de  h  difl 
tinclion  de  Ce  [prit  ejr  du  corpsy 
de  la  jnftejfî  de  leur  union  & 
de  U  cavité  qu'à  Cefj>rit  de 
ton  c  tire  &  d'aimer. 

Où  t'ûn  prouve  ttxtflmee 
dyu»  Dieu  infiniment  fage  ; 
fi  liberté  &  celle  de  f  hmme\ 
que  celui-ci^  efî  capable  dû 
louange  de  bUme^  de  me* 
rite  &  de  démérite  ;  qnefe 


DES  MATIERES. 
nature eftcwomptië  (juin* 
détiendimment  de  tetst  étublijfe* 
ment  humain ,  ily  a  dft  jufte 
&  de  l'injurie  ,  du  bien  & 
du  mal  moral  y  de  Tordre. 
C7  du  dclbidre.       p.  97» 

Chai-,  1 1.  f  entez,  &  devoirs 
r.iti  n ai  fient  de  U  diference  de 
i\'fprîi  tf  àu  wfs  i  &  de 
$ 'excellence  du  fnmier  a» 
deffks  du  fécond,       p,  16 1, 

Chaî.  III.  Vérités,  &  d** 
<v0trs  ftti  naijfeut  de  Cintmof- 
t dite  de  Came.         p.  1 7 1 . 

L'A  H 1 1  S  M  E  fcENVE 

(t'ra  1TE*  II.  Réfutation  de 
ï erreur  de  Sfinefa  fut  U  pf* 
fibilué  de  l'incarnation,  p. 

Chapitre  T.  chefs  eTim- 
^offikdité  alegités  far  la  ï»p> 
crédules.  foïd. 

Chap.  II.  Rcfmtiw  gem~ 


TABLE 

Y&U  de  ces  prétendues  împùfft^ 
biliiez.,  p.  ic>î, 

CHAT.  III.  Réfutation  de  U 
première préunduè  tmpùjjibili* 
té. 

Il  efl:  impoflïble,  difenU 
Us  s  que  Dieu  dcfcende  du 
Ciel  en  terre,  &c.  p  196. 
C  H  A  P.  IV.  Rtfut&tWi  de  U 
feende  prétendue  i&tpâjjibfli- 
té, 

II  efl:  i  m  p  e  fil  hic,  difent 
ces  Mfffiturs  ,  que  Dieu 
renne  la  forme  d'un 
îomme,  &  s'unifie  à  une 
rature  fi  foibie,  fi  mép  ri- 
fables  &C  f  fort  au  ddïous 
de  lui.  p.  i.00. 

Chap,  V.  Réfutation  de  lu 
trotjiémc  prétendue  tMpsjjdn- 
tité. 

Il  eft  impoflïble  ,  difent 
encore  ces  Mcfjicurs,  que  Dieu 
ait  pris  la  forme  d'un  hom' 


DES  MATIERES, 
me  fans  autre  deiTein,  que 
de  racheter  les  hommes. 

C  H  A  P,  VI-  Réfutation  de  U 
quatïiéme prétendue  inf>ojfiH~ 
lac 

II  eft  impoflibie,  difath 
ils,  que  pour  rachèteriez 
hommes.  Dieu  aie  voulu 
foufrir  k  plus  ignominie u- 
'  ie  mort  du  monde, 
C  H  a  p,  VII.  Réfutation  de 
Il  iitiquïéme  prcttndtiè  ift/fif* 
Jibil'ué 

Il  efl:  impoflibie  y  difent 
f* finit s  Sptnejïftfiy  que  le 
tout  devienne  partie  }  &C 
qu'une  fublbnce devienne 
manière  d'Etre,  />•  iV- 
Chap.  V  I  IL  Réfutation  de 
Fureur  de  Spmfe  i  for  U 
fsfîbïliH  dtsmiHiUs .  p ,  ii  ?  • 


TABLE 


L'athbisme  ilenveb.se* 

èfktathn  du  Siftème  àc  Spino~ 
(k ,  fuivunt  U  méthode  des 
Géomètres.  p.  135. 

Définitions  &  Axiomes  de  U 
Métaphi flotte  àtSpnoja,  p.  245, 
Définitions.  ibicL 
Axiomes.  p.  149. 

obftfVittîon  furets  définitions 
&  us  Axiomes,  p.  251. 

Définition  s  &  Axiomes  four  U 
réfutation  du  Siflème  de  Spino- 

A 

Définitions,  p.  x)j> 

Axiomes,  p.  x6o. 

JicUircifftment.  p  161. 

Section  l.  où  fur  l'idée  qm 
Sptnoft  done  de  U  fubfance 
en  tente  la  rupture  de  fw  Sif- 
tèmt far  h fwwde  de fêsfw- 
foftùons.  p.  163. 

Sec  t.  II.  oh  f»r  U4k  %m 


DES  MATIÈRE! 
Spinofa  dene  de  l'A  tribut  &  du 
Moàt ,  on  tente  la  rupture  de 
fin  Siftêmepar  fa  deuxième  de 
fesfropfittûns,  p.  *93 

Conclu [ton  de  ce  Traït  é.    p .  4  o  7 
&tfoui$»s  &  Axiomes  peur  fa Re- 
.  f  Manon  de  Spinoft.      p,  41? 
Parallèles/4  Religion 
ef  de  fa  Morale  de  Spinoja.  a^c 
U  Religion  &  la  Morale  de 
fefS  Chrijl  \  &  mhne  avec  fa 
lumière  naturelle  :  eu  l'on  invite 
les  libertins  à  prendre  le  plus 
fcttr  parti.  p-  4  1 1 

Second  Parallèle  des 
Irincipes  de  Monfieur  Defiar-: 
ta  i  dvecc<ux  de  Sfinifà* 
Cu  i' on  f  tut  voir  i'/njupce ,  eu  dtt 
pioins  l'aveuglement  de  ceux 
qui  prétendent  que  le  Cartifme 
4  produit  le  Spinefifme.  p.  454 
Aralise  »  ou  idée  abrégée 
4e  la  première  Partie  de  fa  Âi-* 
fuuùw  de  SftmJ*. 


TABE  DES  MATIER. 

G»  l'w  fdh  voir  q&tile  comprend 
k  rmvtrfemzni  de  iamftn  Si- 
fiême,  p,  501 

Extrait  d'une  Lettre  de 
M.  de  Fcnelon  ,  Archevêque 
Tîticde  Çnmbrayl 

Sur  U  JLefHtmw  de  Sfwoft,  5 15 


Fin  de  la  Table. 


Extrait  dtt  Privilège  du  Roi. 


Ty\R  ^r'lCi;  &  Trivilcgeclu  Roi-  Tlcft  per~ 

fetis,j"jinprimeï>  vendre  &  débiter  un  Livre 
qui  a'pour  titre,  Le nmvtl  Atheifme  rcnner- 
ié ,  s»*  Rtfttt&tim  Gimttriw*  du  tfftêmde 
Shfoofa  f*r  'a  ft*t*  cnoijf/tntg  de  ta  nature 
d.  l'tom'nt,  PdK  ut  Religieux  Be/fedictÎT!  deU 
Cm  en  galion  de  faint  Ms.ur,  pendant  le  terris 
&  cfpace  dii  huit  années  cûnlecvitives ,  i  conn 
uter  du  iour  qu'il  fera  acheté  d'imprimer, 
avec  dé&néCS  à  'ûus  L-,î>T»ircï  &  Imprimeurs 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  &  dif- 
tribuer  ledit  Livre  Cuis  le  «nfinrement  de 
PExpofiuU  ,  Tons  !c&  peines  portées  a  l'Ori- 
ginal. Donné  à  Taris  le  U.  jour  de  février- 
I4y6. 

i 

Signé ,  Chat  ï>  u    i  a  u. 

Rtpftré  (tir  It  Livre  de  U  Ccmmunaulé  det 
Zitruirt  çpltr.frimiuri  dt  Paris  Je  H.Tévritr» 
liyé.  P-  AU  i  oui  k  ,  Syndic. 

Achevé  d'imptimerpcjui  la  première  fois 
le  if  O  £lobte  is#4. 

Le  Sieur  RotilUfld  Libraire,  cft  aflocié  p« 
moitié  an  p  relent  privilège. 
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